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NOTICE 

SUR LA VIE 
DU MARQUIS DE DANGEAU. 



Philippe de Courcillon^ marqliis de 
Dangeau^ naquit dans, la Beauce^ le 
21 septembre i638. ce II avoit (dit Fon- 
» tenelle) une figure fort aimable^ et 
» beaucoup < d'esprit naturel ; qui alloit 
» même jusqu'à faire agréablement des 
ï> vers ». 

Il étoit de famille protestante; mais^ 
dans sa première jeunesse, il se convertit 
à la religion catholique. Il se distingua 
par sa valeur et par ses talents militaires. 
En i658> il servit en Flandre sous le 
grand Turenne, et ensuite en Espagne, 
et ce fut avec des succès si brillants, 
que le roi d'Espagne voulut se l'atta- 
cher ; mais il trouva en lui , dit Fonte^ 

4. t 
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nelle, un François trop passionné pour 
sa patrie et pour son roi. A son retour 
en France^ sa réputation militaire et 
ses agréments personnels lui acquirent 
promptement la faveur des reines et 
celle de Louis XIV, excellent apprécia- 
teur du mérite en tout genre. Le mar- 
quis de Dangeau joignoit au goût cul- 
tivé des lettres l'aptitude aux sciences , et 
une tête ctlgébriqite, ajoute Fontenelle^ 
qui rapporte à oe sujet le trait suivant : 

(( Un jour que M* de Dangeau s'alloit 
)> mettre aii jcni du roi, il lui demanda 
» un appartement dans le château de 
» Saint-Germain , où étoit la cour. La 
» grâce ti'étoitpaa facile à obtenir, parce 
)) qu'il j avoit peu de logements en ce 
» lieu4àw Le roi lui répondit qu'il la lui 
.!> acoorderoit, pourvu qu'il la lui de- 
I» mandât en cent vers qu'il fetx»t p^i- 
r^ dant le j€^ ; mais cent vers bien 
» comptés, pas un de plus ni de moins; 
D après le jeu, où il avoit paru aussi peu 
)> occupé qu'à l'ordinaire , il dit les cent 
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» vers au roi ; il les avoit faits , exacte- 
>) ment comptéa et placée dans sa mé- 
)) moire , et ces trois efforts n'avoient 
» pas été troublés par le cours rapide 
^ du j«a (i) )j. 

Le marqtlus de I>azigeatt eut la gloire 
dJètre à la cour le protecteur de Boileau, 
qui lui «dresaa sa «atire 5* sur la No^ 
blm^^ L'abbé de Dangeau> frère dtt 
marquis , devenu > par le crédit de son 
frère , lecteur du roi , se servit aussi âfi 
sa place pour la gloire des lettres et le 
bien de ceux qui h$ cultivoieot. Le^ 
philosc^hes modernes lui reprochent 
amèrement d^avoir négligé le seul La 
Fontaine * maia il eût été bien peu con- 
venable qu'un ecclésiastique protégeât 
ouvertcaneai l'auiteur ded eontes les pluis 



(i) Le roi n'àvoit pas exigé que ces ver» fassent 
beftiix, et cattfme le telent d'improviser de mauvais 
vers est trës^fèreile, il est possible que le marquis 
deDan^eau les ait improvisés après la partie, au 
fieu de les avoir faits pendant le jeu, ce qui seroît 
betucoup ntoins^ merveiUeux. 



<p 
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scandaleux. Les philosophes ont compté 
cette raison pour rien , ce qui est assez 
simple^ car, lorsqu'on manque absolu- 
ment de principes , il est impossible 
d'avoir le sentiment de toutes les conve- 
nances (l). Dans l'année 16669 le mar- 



(1) D'Alembert a fait Téloge de labbé de Dan- 

geau , mais quel é/oge ! Uni savant et un littérateur 

•auroit dû louer du fond de Tâme un homme dont 

la vie fut sans tache ^ un homme rempli de vertus , 

de désintéressement et d une étonnante érudition ; 

l'abbé de Dangeau savoit le grec , le latin , et toutes 

les langues vivantes, l'espagnol, l'italien , le portu- 

.'gais, l'allemand, le suédois, langlois, etc. 11 a fait 

.des ouvrages très-estimés sur la langue françoisé, 

et des éléments d'histoire et de géographie pour la 

jeunesse; il n'avoit que la noble ambition de s'in- 

struire et d'être utile. On rapporte que quelqu'un, 

lui racontant un jour des nouvelles politiques qui 

paroissoient inquiétaates , i/ arrwera^ tout ce quCU 

pourra^ répondit-il, mais f ai dans mon portefeuille 

deux mille verbes bien cotyugués, HiL&UyYdîhhé de 

Dangeau a été le plus ardent protecteur des gens 

de lettres de son temps ; mais il étoit d'une piété 

exemplaire; et, en parlant de sa conversion dont 

toute sa vie et se^ écrits ont si bien prouvé la sin- 
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quis de Dangeau fut fait colonel du 
régiment du roi^ qui, depuis quatre ou 
cinq ans qu'il étoit sur pied , n'en avoit 
point eu d'autre que le roi lui-même. 
Le nouveau colonel se distingua à la tète 
de sa troupe dans la campagne de Lille 
en 1667. Au bout de quelques années, 
il se démit de son régiment pour s'atla- 

cérité, d'Alembert dit : « Il pressa son abjuration, 
» et se sentit très-soulagé de n'avoir plus à craindre 
» de déplaire à son Dieu et a son souverain; et ras- 
y^ sure désormais pour ce monde et pour lautre , il 
» entra dans letat ecclésiastique ». 

Il ne faut pas une grande finesse pour com- 
prendre le sens épigrammatique de ces paroles : a 
son souverain..,, et rassuré sur ce monde; ainsi lauteur 
de VEloge donne clairement à entendre que cette 
abjuration fut une flatterie, qu elle ne se fit que par 
des vues d'intérêt, ce qui seroit certainement la 
plus odieuse des lâchetés. Et voilà comme les phi« 
losophes ont loué ceux qui avoient des principes 
religieux ! Telles ont toujours été leurs intentions 
secrètes et perfides dans toutes les louanges qu*ils 
ont données à Bossuet^ à Fénelon, et à tous les 
hommes dun mérite supérieur de ce temps, qui 
tous étoieut religieux;. 
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cher plus particulièremeiit à la personne 
de Louis XÎV. Il fut chargé par ce prince 
de plusieurs négociations; il alla comme 
envoyé ei:trao!rdinaire vers les électeurs 
du Rhin^ il conclut le mariage du duc 
d^Yorck ( depuis Jacques il ) avec la 
princesse de Modène« Sans aucune in* 
triguc^ il dut à la sagesse de son carac- 
tère, de sa conduite, et à Pestime du 
roî , toutes les dignités de la cour. Il à 
été gouverneur de Touraine, le preniier 
des six menins que Louis XIV donna à 
Monseigneur grand-père de Louis XV, 
chevalier d'honneur des deux dmiphines 
de Bavière e,t de Savoie, conseiller-d'état 
d'épée, chevalier de Tordre du Saint- 
Esprit, grand-maître des ordres royaux 
et militaire de Notre-Dame du Mont- 
Carmel et de Saint-Lazare de Jérusa- 
lem. Aussitôt qu'il fut revêtu de cette 
dernière dignité , il s'occupa du soin de 
relever cet ordre négligé depuis long- 
temps. Il procura la fondation de plus 
de vingt-cinq commanderies nouvelles; 
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et^ joignant la bienfaisance au zèle et à 
Factivité , il employa les reyenus et les 
droits de sa grande^maitrise à faire éle- 
ver en commun^ dans une grande mai-- 
son consacrée à cet usage ^ douze jeunes 
gentilshommes des meilleures maisons 
du royaume , et destinés en grande par-> 
tie à servir ensuite dans les armées. 
Ainsi il eut la gloire^ qui n'rat point 
assez connue ^ d'avoir établi en France 
la première école militaire^ ou du moins 
d'avoir donné l'idée de former en grand 
cet établissement. On admettoit dans 
celui de Dangeau quelques pensionnaires 
roturiers : Duclos dit avoir été élevé 
dans cette maison. Ce bel établissement 
ne dura que dix ans ; après la mort du 
fondateur ^ le mauvais état des finances 
ne permit pas au gouvernement de le 
continuer. 

La cour, les affaires, d'utiles occupa- 
tions particulières, n'empêchèrent ja- 
mais le marquis de Dangeau de cultiver 
les lettres et les sciences. Il remplaça 



8 NOTICE 

Scudéri à l'Académie- Il étoit dans la 
destinée des deux frères de succéder, 
dans cette compagnie, à des personnages, 
ridicules : Pabbé de Dangeau y remplaça 
l'abbé Cotin, si ridiculisé par Boileau, 
que le récipiendaire, forcé par l'usage 
de louer son prédécesseur, n'osa faire 
imprimer son discours. Tous les mer- 
credis, le marquis et l'abbé de Dangeau 
réunissoient chez eux une société choisie 
de gens de lettres et de savants, dont fai- 
soient partie le cardinal de Polignac (i), 
l'abbé de Longuerue (2), l'abbé Dubos (3), 



(i) Auteur de F AntirLucrece. 

(2) Qui fut un prodige d'intelligence et de mé- 
moire dès Tâge de quatre ans. 'A quatorze ans, il 
savoit presque toutes les langues. Il s'appliqua à 
rhistoire et surtout à la chronologie. Ayant em- 
ployé le temps ayant l'âge où communément on en 
peut tirer parti , et n'en ayant jamais perdu , il sut 
doubler utilement sa vie , et son savoir devint pro- 
digieux. Il a laissé quelques ouvrages , entre autres 
une Description historique de la France. 

(3) L'abbé Dubos fut un littérateur célèbre. 
M0' le Régent, qui ne pensoit pas que les genj» 
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le marquis de L'Hôpital (1), l'abbé de 
Saint -Pierre, l'abbé Raguenet, Mai- 
ran (2) , l'abbé de Choisi : ce» dernier , 

,, - ^ ^ , . — , ,, , u mm L ■_■!■ __S-^^ _ ■- ■■■ ■ _■_ _JM_^M 

d*esprit (jui écrivent bien ne $ont bons qu'à faire 
des livres , l'employa très-utilement dans plusieurs 
négociation^. L'abbé Dubos montra dans cette car- 
rière des talents distingués. Il rendit de grands ser- 
vices. Il mourut à Paris en 1742 , secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie Françoise. Il a laissé plusieurs 
ouvrages estimés; le plus célèbre est celui qui a 
pour titre : RéfUxions critiques sur la Poésie et sur la 
Peinture» 

(1) Le marquis de L'Hûpital , l'un des plus grands 
mathématiciens de son temps , servit quelque temps 
en qualité de capitaine de cavalerie. La foiblesse de 
sa vue le força de quitter le service , et alors il se 
livra tout çntier à l'étude et aux sciences. Il fut reçu 
à l'Académie des Sciences en 1693. Son livre inti- 
tulé, de r Analyse des infiniment petits y in -4°, publié 
en 1696, lui fit une grande réputation parmi les 
savants, et dans la société, il eut celle d'une pro- 
bité parfaite et d'un homme aimable. Il épousât 
Charlotte de La Chesnelaye , qui partagea non-seu- 
lement ses goûts, mais ses études. Il développa en 
elle le génie des mathématiques, et elle l'aida dans 
tous ses travaux en ce genre. Le marquis de L'Hô- 
pital mourut en 1704, à l'âge de quarante-trois ans. 

(2) Jean-Jacques Mairan naquit à Béziers en 1678, 
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célèbre par son esprit, ses aventures, 
ses écrits (surtout le Journal du Voyage 

et mourut à Paris, en 1771, à quatre-vingt-treize ans, 

11 eut une conformité singulière avec Fontenelle; 
il parcourut, comme lui, une longue carrière, et 
avec les mêmes talents, du moins pour les sciences, 
les mêmes succès, les mêmes places. 11 fut savant et 
littérateur, et membre dé l'Académie des Sciences 
et de l'Académie francoise. Comme Fontenelle , il 
a fait des éloges académiques qui sont estimés; 
comme lui^ il eut un caractère paisible, plein de 
douceur et d aménité , et il fut généralement aimé 
dans les académies où il fut admis et dans la so- 
ciété; enfin il succéda à Fontenelle en 1741 9 dans 
la place de secrétaire perpétuel de l'Académie fran- 
coise. Il a laissé plusieurs bons ouvrages de physi* 
que et des éloges des académiciens de l'Académie 
des Sciences, morts en 1741» 174^ ^^ 1743. On cite 
de lui un mot charmant, parce qu'il n'a pu venir 
que du cœur. 11 diaoit qu'z^ honnête homme est celui 

a qui le récit (Tune bonne action rafraîchit le sang. 

L'abbé Raguenet s'appliqua à l'étude des belles- 
Içttres et de l'histoire. Son discours sur le mérite et 
la dignité du martyre emporta le prix de l'éloquence 
à l'Académie francoise, en 1689. Cent ans après, le 
plus beau discours sur le même sujet n'eût été 
qu'une cause d'exclusion à tous les honneurs litté- 
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de Siam > dt ses Mémoires), fut ramené 

à la religion par Fabbé de Dangeau , et 

' ■■ ' ' I ,1 I I I II 

raires. L'abbé Raguenet a laissé plusieurs ouvrages 
estimés , entre autres la Description desMormmens de 
Rome, qui lui raltit des lettres de citojren romain , 
titre qu'il a porté jusqu'à sa mort. 

L'abbé de Saint-Pierre obtint, sous le règne de 
Louis XIV, par le crédit de ses protecteurs, des 
bénéfices, la place de premier aumônier de Itfa^ 
dame , et la riche abbaye de Saint-Trinité de Tiron. 
Le cardinal de Polignac, Ynn de ses plus utiles 
protecteurs, contribua surtout à lui faire accorder 
ces grâces , et à le faire receroir à l'Académie fran« 
çoise , quoique l'abbé de Saint-Pierre n'eût aucun 
titre pour y être admis. Après la mort de Louis XIV, 
il fit un écrit rempli de flatteries pour le prince 
régent, et en même temps très-injurieux à la mé* 
moire de Louis XiV, son bienfaiteur et celui de. 
TAcadémie francoise. Cette action le fit exclure à 
l'unanimité de cette compagnie, à l'exception du 
seul Fontenelle , qui refusa son consentement à 
cette exclusion. Fontenelle atttchoit peu de prix 
aux inconséquences, de quelque genre qu'elles 
fussent. On sait que , dans les liernières années du 
règne de Louis -le-Grand, il publia plusieurs dis- 
cours de la piété la plus édifiante , et qu'après la 

mort de ce prince , il fit YHistoire des Oracles ! 

L abbé de Saint-Pierre a été loué avec exagération 
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s'y consacra depuis avec autant de sîn* 
cérité que de zèle (i). On trouva dans 

par les philosophes du dix-huitième siècle ; la rai- 
son en est connue; il a dans ses écrits déclamé 
contre le célibat des prêtres , contre Louis XIV , 
contre le gouvernement , et dit beaucoup de choses 
indirectement, et quelquefois directement contre 
la religion. Il fut un mauvais prêtre ( en jouissant 
des biens de l'Eglise ) , un mauvais écrivain , et un 
faiseur de projets chimériques. On dit qu'il mon- 
troit peu d esprit dans la société , ainsi il n*en mon- 
troit d'aucune manière, car on n'en trouve point 
dans ses écrits. Les philosophes modernes convien- 
nent qu'il n'avoit pas des mœurs pures , mais ils 
assurent qu'il étoit fort charitable ; enfin on le loue 
beaucoup d'avoir pris pour devise ces mots: donner 
et pardonner ; il est néanmoins bien ridicule de se 
vanter ainsi de sa charité ; mais il est vrai que ce 
n'étoit pas la charité évangélique , c'étoit de la bien^ 
/aisance ; on prétend qu'il a inventé ce mot, qui est 
plus harmonieux, plus élégant ; les gens du monde 
le préfèrent , les pauvres aiment mieux l'autre. 

(i) L'abbé de Choisi eut une première jeunesse 
très-licencieuse; il étoit d'une jolie figure , et il est 
vrai qu'il vécut en province pendant dix-huit mois 
sous des habits de femme , folie qui forme le sujet 
de son roman de La Comtesse des Barres^ qu'il fit à 
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celte société spirituelle et savante beau- 
coup d'esprit au marquis de Dangeau. 
On n'avoit point fait alors de livre sur 
V esprit ; mais on avoit à ce sujet des 
opinions universellement reçues : jus^ 
tesse y pénétration , étude du cœur 
humain , connaissance du monde , 
voilà les qualités naturelles et acquises 
qui formoient ce qu'on appeloit alors 
un homme d'un esprit supérieur. Nu'-^ 
turelj clarté, convenance de ion, pro-- 
priété d^ expressions, voilà ce qui con* 
stituoit un bon écrivain. On n'avoit 

point élevé di autel à la raison , mais on 

— I - — I . ■ - — — — 

cette époque, M. de Voltaire a dit que pendant ce 
temps il écrivoît son Histoire ecclésiastique y ce qui est 
faux et absurde. L'abbé de Choisi donna le premier 
volume de cet ouvrage ( corrigé par Bossuet ) en 
1703 9 il avoit alors près de soixante ans ; mais un 
mensonge grossier ne coùtoit rien à M. de Voltaire, 
lorsqu'il pouvoit jetter du ridicule sur un ouvrage 
religieux. Il est bien glorieux pour la religion 
quun homnie qui. avoit tant d'esprit n'ait pu lui 
nuire qu'à force de cabales , de brigues , de men- 
songes et de calomnies. 
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vouloit de la raison en toutes choses; 
ixian(}uer de raison^ e'étdit manquer 
d'esprit; écrire sans goût ou avec affec- 
tation et obscurité, e'étoit mai écrire (i). 
On aimoit l'éloquence, on en donnoit 
en tout genre des modèles parfaits ; mais 
on exigeoit qu'elle eut toujours pour 
bases la raison et la vérité; on croyoit 
que toute hardiesse dei sfcjle doit pror 
-duire une beauté , et q«'il a'j a poini 
jàe beauié dans ce gecire sans une image 
agréable ou grande, ou ^m une pensée 
ingénieuse. En eSei^ sans ces conditioi^, 
une hardiesse de sljhi a^est qu^une li- 
cence puérile et condamnable. Une heu- 
reuse hardiesse de style ne peut gâter la 
langue, parce qu'elle resta unique ; on 
ne pourroit la prendre sans piller^ puis-^ 
qu'elle offre uiie image n^euve, ou qu'elle 
•exprime une grande pensée ; si dite 



•^m 



(i) Après aiwir imnolé Ift mison^ on établit e& 
Tranœ un cuhe en son non. Aiiotêi les aneien^ 
Jftomains, dëîifioi^nt Icaim empereurs «près ks avoir 



assassinés. 
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n'éloit qu'une tournure, elle passeroît 
peut-être dans le langage comme exprès» 
sion nouvelle; et la langue, ainsi sur-^ 
changée de toura bizarres, s'altéreroit 
et finiroit par perdre la clarté qui la 
distingue, mérite apparemment moins 
précieux que ne le croy oient nos pères, 
puisque aujourd'hui on peut si souvent 
d'en passer. Enfin, j^amais dans aucun 
siècle, on n'eut moins la manie du bel- 
esprit que dans le siècle de Louis-le- 
Grand ; on n'éprouvoit point ce désir ar- 
dent, démesuré, d'en montrer à chaque 
ligne , à chaque phrase. Il semble que le 
sentiment d'une véritable force doive 
rendre plus confiant dans son talent, et 
préserver de ces recherches pénibles et 
de ces vives inquiétudes sur l'opinion 
des autres* Lea geoB sensibles ne vantent 
jamais k bonté de leur cœur; ils sont 
persuadés que tout le monde leur rend 
justice à cet égard. Les vrais braves, 
avant même d'avoir prouvé leur intré- 
pidité ^ n'im«gin^9it pas qu'on puisse 
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douter de leur courage ; mais les chairîa*- 
tans en tout genre sont inquiets et dé- 
fiants,: tels sont les esprits faux lorsqu'ils 
ont de grandes prétentions (i). Malgré 
les illusions de la vanité, on connoît 
toujours en secret les bornes de son es*- 
prit, quand on fait tant d'efiForts pour 

(i) La modestie ne consiste pas dans Tignorance 
de ses avantages : une belle personne peut être 
exempte de vanité; cependant elle n'ignore pas 
qu'elle a de grands yeux , un beau teint , de belles 
dents, une belle taille, etc. Il en est de même des 
dons de lesprit ; si on a de Timagination , de la 
facilité , de la mémoire , des idées neuves , on le 
sait; mais avec de la modestie on ne se compare 
point aux ajitres pour s'élever ^u-dessus d'eux ; on 
n'est point envieux, on applaudit aux succès mérités , 
avec plaisir et franchise, ce que ne peuvent faire les 
esprits faux et par conséquent superficiels , ils crai- 
gnent naturellement les bons ouvrages, parce que de 
telles productions se trouvent toujours en oj^position 
avec leurs principes et leurs systèmes ; ils y voient, 
alors même qu'on ne pense point à eux, une critique 
d'autant plus redoutable qu'elle est fondée sur le vraiy 
qui demeure immuable , et qui , avec le temps, triom- 
phe de tout en dépit des intriguas et des cabales* 
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étonner et pour éblouir. Il y a un fonds 
de mauvaise conscience dans toutes ces 
agitations qui font quittelr les bonnes 
routes pour s'égarer dans les sentiers 
obscurs et tortueux. On veut séduire 
la multitude par des sophismes^ parce 
qu'on sait que l'on n'auroit pas assez dé 
talent pour donner dé nouveaux char- 
mes à la vérité; on ne quitte la raison 
que par impuissance de l'embellir; et 
voilà pourquoi l'affectation et le galima- 
tias se trouvent toujours réunis aux mau-; 
vaises doctrines littéraires, et le mauvais 
goût à l'extravagance* Aujourd'hui, on 
veut de l'esprit partout, dans les livres 
de sciences comme dans les poëmeset les 
romans, dahs les ouvrages de physique, 
de chimie, de médecine, etc- Ainsi ,'quel- 
ques personnes sauront mauvais gré au 
marquis de Dangeàu. dé n'en avoir pas 
mis davantage dans l'ouvrage que j'offre 
au public ; mais ce ne sont point des 
Mémoires, ce n'est qu'un simple Jour- 
nal, écrit sans aucune espèce de preten- 

I. a 
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tion , qui n'a pour but que de retracer 
avec exactitude tout ce que l'auteur a 
vu dans l'espace de vingt ans. Enfin ^ ce 
$ont les dernières années du plus beau 
siècle présentées naïvement et sans art^ 
telles qu'elles se sont écoulées. L'auteur 
ne se place dans ce tableau que lorsqu'il 
en fait partie ; il s'y montre^ non pour y 
briller^ mais parce qu'il y étoit^ et qu'il 
veut tout dire ; il n^^écrit que pour ra- 
conter fidèleonent; il ne conté jamais 
pour plaire et pour se faire admirer. 
L'originalité de cette narration , soii 
étoQôante simplicité^ répandent un in- 
térêt inexprimable sur cet ouvrage. On 
ne se défie de rien ; on croit tout jusqu'au 
moindre mot; on est certain que rien 
n'est embelli ou exagéré; on est entraîné 
dans cette lecture par l'attrait le plus 
puissant^ la vérité. On voit sa&s cesse 
Louis XIV; on l'entend^ et la curiosité 
est pleinement satisfaite. 



«Mn»i 
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Si la candeur ) la bonne foi, rimpartialité , 
la peiniulre la plus naiyê et là plus fidèle des 
mœurs d^ane tout brillante et célèbre , suf- 
fisent pour rendi*è attachante la lecture d'un 
ouvrage historique ^ il n'est point de mémoii^ 
plus intéressants que ceUx-*ci. Ils ont encore 
l'avantage inappréciable d'offrir le pdrttait le 
plus ressemblant et le nloins suspect de flat* 
terie que nous ayons y de Fuh dé nos plus 
grands lols. Le marquis de l^angeau , )jui écri- 
vit ce Jôiimal pendant un si grand nombre 
d'années avec une régularité si constante , n'en 
montra jamais une seule ligne ^ noti seule- 
ment à Louis XIYy mais à madame de Main- 
tenon son amie. On voit, par les Lettres de 
cette dernière , qn'tl refusa toujours de le lui 
commùiîiquér tant qu'elle fut à k cour, et 
qu'elle le lut pour la première fois a|)rès la 
mort du roi, dans la rétraite de Sàint-Cyr. 
On ne sauroit trop admirer la délicatesse d'un 
sujet, d'un courtisan qui craîgnoit de ternir 
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la pureté de «es récits et d'affoiblir Tautorité 
de ses éloges en les mettant sous les yeux de 
son souverain. Madame de Maintenon , dans 
ses Lettres à madame de Dangeau , fait sou- 
vent reloge de la véracité de ce Journal, et de 
la parfaite exactitude de tous les détails qu'il 
contient. « Je lis avec plaisir ( écrivoit-elle à 
> madame de Dangeau ) les Mémoires de M. de 
» Dangeau ; j'y apprends bien des choses dont 
9i> j'ai été témoin , mais que j'avois oubliées. 
» -^^ ^ juin l'jiG». 

Pans une autre lettre elle dit t 

(c Les Mémoires de M. de Dangeau m'amu- 

» sent très-agréablement j'ai tout lu; vous 

» entendez ce que cela veut dire (i)* *-*- 19 
n juin ». 

<c J'attends avec impatience là suite des Mé- 
» mdires qui m'amusent si fort, que je lis trop 
» vite. — 21 juillet y>^ 

(i) Cela signifie qu'elle passoitles longues nomenclatu- 
res des personnes qui suivoient le roi dans ses voyages , le 
détail dès promotions de grades militaiires et des ordres du 
Saint-Esprit , de Saint-Lazare , etc. , et une infinité de 
choses de ce genite qui tiennent une place prodigieuse dans 
ces Mémoirei. 
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« ïevoudrois savoir jusqu'où M. deDangeau 
» conduit ses Mémoires , afin de les ménager 
» plus ou moins , car c'est le seul amusement 
» que j'aie. — rko février ». 

Ces passages suffisent pour faire connoître 
l'opinion de madame de Maintenon : on en* 
pourroit citer beaucoup d'autres , qui tous ex- 
priment la même approbation (i).* Madame 

— — ^i»i— — —— ^-^M II I II ■■ II. — ^— 1^»^ 

(i) Cette seule approbation doit. placer cet ourrage au 
premier rang des mémoires les plus intéressans de cette 
grande époque de notre histoire. Madame de Maintenon 
avoit toujours été le témoin le plus éclairé et la confidente- 
la plus intime de tous les faits et de tous les événements, 
retracés dans ces Mémoires, lorsqu'elle fait Féloge de^ 
l'exactitude de ces récits : on ne peut révoquer en doute 
leur scrupuleuse fidélité. D'autres juges encore 9 dont le 
suffrage est d'un grand poids , ont aussi montré la plus 
grande estime pour ce Journal , entre autres » l'abbé de- 
Choisi , le président Hénault^ M. de La BaumcUe, etc. M. de 
.Voltaire est le seul écrivain qui ait parlé avec mépris des 
Mémoires de Dangeau. On trouvera dians ces Mémoires- 
mêmes la raison de cette injustice ; on y verra , dans les 
années 1719 et 1720, le marquis de Dangeau blâmer les 
imprudences et les essais satiriques du petit Arouet, M. de 
Tollaire ^ comme on sait , ne s*est jamais engagé dans de 
longues lectures, il n'en a jamais eu le temps. Il aura- 
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de Maintçaon devoit en effet aimer ce joi^r- 
pal ; aucun oiiyr^gç ne repr^i^epte Louis X^y 
sous des tT^\is k la foi^ ^i tq^çhants et s\ 
nobles : on voit dans ce Journal que le dxarn^ie 
de ses manière^ et de ^pn ^Qgage yçnoit de 
sa boi^té. La grâce dani^ hSk princes n'ç^t point 
un avantage frivole ; cette recherche d^ po- 
litesse n'est 4^us les particuliers^ que le désir 
de plaire ; mais dans les souverains , elle est 
à la fois Tannonce d'un caractère aimable , 
d'une âme sen.sible et la preuve de leur es- 
time ; par un i^eureuif privilège , elle honore 
autant qu'eUç clarine, l^puis ^lY n'a jaipais 
accordé une grâce sans y joindre un n^ot 
flatteur qui en doubloit le prix ; on répétoit 
ce mot avec délice dans sa ifamilte , il y de- 
venoit une tradition glorieuse ; presque tou- 
jours ses refus étoient faits avec tant d'égards 
et de délicatesse, qu'on les reçeyoit avec yecon- 

» » . .. > . •> • ' . . .•.'<-■ ,.•♦»,,.. , 

parcpimr^ ttè^s^iip^ff^içUc^soiept qujçlques ▼plumes, de cet 
ouvrage.; il, s^jçsl c^içrcH »«irj»ut 1^ ^pnè^ «à li^ut^v» 
pouypit parl^ d^ Ijû : çeft a^rtiçlesi , dçont ^î^W^rob^^tion 
froidç et laçolîiq^ç n'^t ^d^»cfe paç a^çw élog^ , a9i;pnt 
blessjç 4on amouii'-prQpire*) et^suhant sa eoujtxu^e , dMa.o^ 
cas ^ il a décidé que VoUtTcage e&t détesUble* 
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noissance. Que pourroit Étire de mieux . la 
politique la plus habile? Mais la politique 
ne donne qu'une feuase affabilité qui ne sé- 
duit personne; il est un langage qu'elle 
ignorera toujours , elle ne saura jamais parler 
au cœur. SansdquteLouîsXiy eut des défauts; 
quel homme n'en a pas ? On peut lui repro- 
cher quelques torts.... Il ne réprima point 
assez la fureur du gros jeu ; à sa cour et à 
la ville f du laoins il s'occupa trt^ tard de ce 
devoir. Sa magnificence d^énéra quelquefois 
en prodigalité; il donna trop de diamants et 
de bijoux aux personnes de sa cour ; mais 
ses dé&uts mêmes eurent de la noblesse et 
de l'élévation; sa tendresse, poussée trop loin 
pour ses enfants naturels , n^altéra jamais son 
affection pour ses enfants légitimes; il fut pour 
tous le meilleur et le plus tendre des pères (i). 

m I I ■ I II li n I m^m^m^, I I i^».— il— — 

(i) Il est bien étonnant, qja*uii roi si religieux , qui se 
repentoit si sincèrement des égarendeots de sa jeunesse , 
n'ait pa& senti que Téclat qu'il vouloit donner à ses enfanta 
naturels en éternisoitle ssimdale» et qu'il ait toujours: ou.- 
lilié ces paroles des saintes Écritures: La rojce du bâtard 
adultérin périra* Malédiction que Ton yoit toujours subsis- 
tante dans rhistoire , et qui est surtout bien frappante dans 
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On lui a reproché des défauts qu'il n^eUtja» 
mais y de la morgue ^ une hauteur arrogante , 
un orgueil excessif , une basse envie de la 
gloire de Henri IV. Cette dernière iitoputa-' 
lion. est bien formellement démentie dans 
les Mémoires du comte d'Estrade, ambassa-^ 
deur de France en Angleterre ï on trouve 
dans, ces Mémoires une lettre admirable dé 
Louis XIV^ qui contient le plus bel éloge de 
Henri IV, et dans laquelle , par une modeste 
et noble exagération, Louis* reconnoit qu'il 
doit à ce héros tout ce que sa- couronne et 
la France ont de grand et de glorieux ; et 

la nôtre ! C'est une étrange contradiction morale et reli- 
gieuse que le crime d'un particulier imprime à son enfan.t 
adultérin , une tache ineffaçable ^ tandis que dans celui qui 
doit donner Texemple à tous, dans un souverahi , ce même 
crime , publiquement reconnu , donne à Tenfant , objet dû 
plus éclatant scandale, un titre d^onneur, et le plus 
baut rang dans la société. Dest faeile de deyiner pourquoi 
cette remarque n*a jamais été faite. On doit regarder 
comme un véritable malheur public qu*une seule vérité 
-morale soit forcée de rester captive ou voilée ^ et c'est un 
grand bonheur et un prodige dans ce siècle que Tezistence 
d'une cour assez pure pour que l'on puisse blâmer libre- 
meift tout ce qvie la religion et la raison condamnent. - 
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il prouve son admiration par un fait dont je 
rends compte dans le cours de cet ouvrage (i). 
Quant à la morgue, à la hauteur , c'est ainsi 
que beaucoup de gens appellent la noblesse 
et la dignité ; Louis XIV avoit en public une 
majesté imposante , mais qui fut toujours tem- 
pérée par la grâce et la douceur, et jamais 
souverain ne fut plus aimable au sein de sa 
&mille et dans sa société intime. Sa vieillesse 
n'eut rien de triste et d'austère , son indul- 
gence ne se démentit jamais pour ses enfants, 
pour les princes de son sang , pour ceux qu'il 
bônoroit de son amitié et pour ses dômes- 
tiques. Aucun roi n'a été plus véritablement 
paternel que Louis XIV, 11 étoit si accessible , 
que des gens mêmes qui n'alloient point à la 
cour , en obtenoient facilement des audiences 
particulières dont l'unique motif étoit de lui 
confier des intérêts de famille; il s'occupoit 
sans cesse du soin touchant de raccommoder 

(i) Je m'enorgueillis d'être le premier écrivain qui ait 
cité cette belle lettre comme une justification complète dfi 
JjOuïs. XIV ; j'en ai parlé pour la première fois dans les 
notes de la duchesse de La Vallicre et de madame de Maîa<* 
tenon. 
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des parens divisés , et dans ces occasions ^ il 
ne pàrloit et n'agissoit qu'en arbitre, en çon* 
ciliateur, et jamais avec Tau torité d'un souve- 
rain. Enfin , nul roi de France n'a plus aixtké 
le travail , et ne s'est occupé des affaires avec 
plus d'assiduité , de constancfe et de courage; 
car les souffrances et les^ maladies n'ont pu 
lui Élire négliger ce$ importants deiroirs. Il a 
travaillé encore sur son Ut de mort , et même 
le jour où il reçut rextrémeroqçtion. 

Tel est Louis XIY dans les Mémoires de D^n- 
geau, qui ont le mérite de représenter ce 
prince avec tput^ sa grandeur et toute sa bont^ 
et seulement pajr des faits; l'autewr écrivait 
à madame de Maintenon après la mort de 
Louis XIV, qjue sUl ai^oit pensé que d'aussi bons 
yeux Uroieuit ces Mémoires , il ne les. awoiipas 
écrits ca^eç a^diant dfi- négligence. En e&àt , on 
sent qu'il écrivoit rapidem.ent, et qu'il nV 
voit qu« la pré^ntion d'être s^rupukusemeot 
exact. 

Il y a déjà plusieurs années que far parlé 
pour la première fois de ce Journal (' dans les 
Souvenirs de Félicie ). On me permettra de re- 
tracer ici quelques passages du jugement que 
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j'en, poiliai alors , et qi^e la réflexion a parfaite- 
ipaent cox^x^é depuis (i). 

« Lçr Jougçqal de p^ngeaii es»t un ouyrage 
y^ unique p^^ ^ f implicite, par l'exactitude , la 
9 bçnsiÇ: loi, rimpartiaUt^yl'ffipTit de droiture^ 
1) 4^m{>4é?£|tioP9€tlçsexoelWn^8^wtimei^t|S(|ui 
» s'y tro^v^ntA'un tautà Vaul?re; ç est. toujours 
» un honn4tftl¥>ini^^ qui parlent qui raconte..., 
» Jamais }^my%e n,'eut moiin^ de vanité : il z, p^i$ 
D sipei) d^pl^Ç^d^n^ce prodigieux nombre de 
y> voluwef ! Il ne parle de lui que pour inscrire 
9 dans sçs Mé^p(K)^rea les gi^a^çes qu'il a reçues de 
9 son souverain y d's^ilIeurSi qi^lle ostenijatio;^ % 
» nul désir de iieÊ^re valoir, de domie? bonue 
D. opinion de son. caractère , ^u de son esprit ; 
» nulle animqsitié contre qui que ce soit. Que 
» Ton cpipps^^ çf S;; Mémoires a tAus les autres, 
» on vç^a qi^e ^'est le mpnumienjt. hji^toiique 
« le plus, extr(|ii^j^n:jiire, et Touvraget dans son. 
» geupe, le pjus estimable qui exista (a)., 

« ■ I » > I I I ■! II. I _ I I I ■ llll ■ I I I !■ ■I M 

(i) J'ayois la ces Mémoires et j'en avois fait TËxtrait ea 
1 807 ; il ne xne fut pas possible alors 4e les faire impri^ 
mef. 

(a) II. faut toujours sç rappeler que Louis XIV ne Ta. 
jamais conQU , et que madame de Maintenon ne Ta lu, 
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» On ne s'embarrasse guère que Pauteur 
» d'un ouvrage d'imagination soit vertueux ou 
3» .non', mais il est nécessaire d'estimer un his* 
» torien , parce que, pour l'intérêt de son 
* ouvrage , il faut qu'on puisse le croire im- 
9 partial et véridique. Il faut estimer davan-^ 
» tage encore celui qui écrit les Mémoires de 
» son temps , car la franchise ne liii suffit pas. 
» S*il est vain , envieux , haineux, vindicatif, 
» il est impossible qu'il soit parfaitement sin- 
»cère, même avec l'intention de l'être; les 
9 passions l'aveugleront; la vanité, pour le 
» tnoins , lui fera faire un usage frivole et quel- 
» qùefois ridicule de son esprit ; il parlera 
» trop de lui , il en parlera sans vérité. Les Mé- 
» moires du cardinal de Retz sont les plus spi- 
» rituels que Ton connoisse ; le style en est vif 
» et ilaturel, la manière de eonter de l'auteur 
» est piquante- et parfaite; il observe avec saga- 
» cité, il peint avec génie; mais c'est l'ouvrage 
» d'un factieux, d'un ambitieux, d'un homme 
» à bonnes fortunes : on lit avec défiance et. 



"1 - ■ ' . 

qu*après la mort de ce prince, et par conséquent h)rs— 
qu^elk-ëtoit entièrement dépouillée de sa faveur. 
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9 sans fruit 9 on ne le cite jamais avec auto- 
» rite (i). Il est désirable qu'un historien . ait 
» un esprit supérieur ; il doit remonter aux 
j> causes desévénementSy les discerner, les faire 
«connoître, et en tirer dé grands résultats; 
» c'est-à-dire démontrer par des faits la sûreté 
j> des bonnes routes, le danger des mauvaises; 
» enfin, offrir aux princes et aux peuples 
» un beau traité de morale expérimentale. Si 
j> rhistoire n'est pas cela , la lecture d'un ro^ 
9 man bien &it vaut beaucoup mieux. Des Mé- 
» moires historiques ne sont que des matériaux 
» pour L'histoire. Un auteur de Mémoires his- 
» toriques fera bien rarement un bon ouvrage 
» dans ce genre ( en le supposant même sincère, 
9 vertueux et modeste), s'il aune grande ima^» 
9 gination et le talent de bien écrire. Il com* 
yt binera des: rapprochements singuliers , des 
3> oppositions firappantes ; il voudra faire des 
» portraits, des réflexions ; il négligera les pe- 
» tits détails, il voudra mettre de l'accord 
» entre ses portraits et les actions des person- 



(1) Il est.soayent d*uiie injustice révoltstfite, surtout 
pour la reine Anne d'Autriche. 
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V nages qu'il a dépeinte; alot^^ malgré lui, pat 
j> une pente irrésiatifele , il tombera dans les 
10 systèmes > dahs leà déguisements, dans les 
» mensonges , en dissimulant telle actiou qui 
p démentirait ses idées , eh supprimant ou dé- 
tf naturant les faits pour ne pas perdue une ré- 
j> flexion ingénieuse ou un résultat piquant» 
D Je sais que les historiens eux-^mémés sont 
> bien loin d'être exempts de reptoehes à ûet 
» égard; mais si tous les m^émdires éloient faits 
m comfne ceux de Dangeàû , ils ôteroient aux 
M historiens toute possibilité de brod^rr et de 
» mentir. Si ces Mémoires eussent été impti^ 
» mes il y a quatt^e-yingts ans, M. de^ol taire 
^ et ses copistes anroient-ils pii dire et tant ré* 
» pétei< , que Louis XIV étôit rempli de hauteur 
9 et d'orgmil^ que Àa déyotioin rendit sa cour 
I» triste^ austOTe (i)y«t que ce fut madame de 

^ M aintenon qui le hakt^ela et le tourmenta 

-^ II, ' ' ' - ' ' ■ - - - • 

(i) Ou Terra au contraire que , juAju'à la fin de sa vie , 
on faisoit tons les jours de la musique chez madame de 
Maintenon , qu'on y jouoit sans cesse la eomédie ; que les 
mascarades , les bals , les loteries , les amusements de tout 
genre eurent toujours lien à la cour jusqu'à la mort de 
Louis XIV. 



PRÉLIMINAIHE, ^x 

» dans les derniers temps de sa vie , pour 
3> Vagrandissement da duc Du Maine , quand 
» on voit si bien dans ces Méûioires que ce fut 
» tout sinipletnent la tendresse excessive que 
t> ce prince eut pour ses enfants naturels? 

» Le siècle orageux qui vient de finir pro* 
9 duira une multitude innombrable de mé- 
% moires atroces et détestables qui paroitront 
» successivement d'ici à cinquante ans. Corn- 
D ment pourra-t^on , sur de tels matériaux , 
9 écrire une bonne histoire de la révolution i 
» Quel hoinme pourra débrouiller ce cbaoS 
j> rempli de discordances , de contradictions , 
» de mensonges et de calomnies » ? Souvenirs 
de Félicie. Premier volume (i), 

' ■ ' ■ ' ' ' ' f m ■* 

(i) Le$ mémoires faits pendant la minorité de Louis XIV 
furent écrits dians des temps de factions ; et en général , oa 
j trouye un fonds de dkH>itnre et d'impartialité , surtout 
dans le» exoellentl Itftimoirea de madauie de Ndmoursydànft 
ceux de madame de^MoUevlUe) et cltns o«i||t d? To«rYilIc^ 
Mais il 7 ayoit alors dans les Âmes lin« élévation qui pré-^ 
serva toujours de la fausseté. Les différents partis conser** 
▼oient au fond les mêmes principes ; on n'ayoit youli^ 
renyerser ni le trône ni VauteL La pliilosophie moderne 
ti'avok point encor^deproiélytf». 
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Le seul mérite que puisse avoir TéditeurdM 
Mémoires de Dangeau» c'estd'avoir lu, sans eu 
rien passer, cet énorme manuscrit, et d'avoir 
relu tous les mémoires de ce temps , afin de 
ne point mettre dans l'Extrait des anecdotes 
déjà connues. Ainsi , j*en ai supprimé de très^ 
intéressantes , mais qui se trouvent dans d'au^ 
.très ^mémoires imprimés: c'étoit donc beau-^ 
coup de pouvoir tirer quatre volumes in-8* 
de ce Journal ; et je suis siûre de n'avoir pa^ 
laissé dans It^riginal une seule ligne omisç 
dans. cet Extrait, que l'on puisse regretter. 
J'ai répété quelques récits d'événements con^ 
nus, parce que j'y ai trouvé une infinité de 
petits détails intéressants et nox^veaux^ Tek 
sont les récits de l'arrivée du roi et de la 
reine d'Angleterre à Saint - Germain , le dé* 
part du duc d'Anjou pour l'Espagne , etcu 
Le marquis de Dangeau inscrit dans son jour^ 
nal , avec un soin particulier, tout ce qui a 
rapport aux étiquettes de la cour : nous avons 
eu le temps de les oublier ; j.'ai cru qu'on 
les verroit avec plaisir retracés dans cet ou- 
vrage : ils y sont tous.. Je n'ai rien vouli^ 
changer à la forme de l'ouvrage original , a^fiq 
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èe ne point altérer l'exactitude du texte, et de 
rendre facile la confrontation de rentrait avec 
le manuscrit, puisque chaque article est indi'^ 
que par Fanoée , le mois et le jour. On trou*^ 
vera beaucoup de lacunes , mais on trou- 
vera tous les faits et tous lès détails intéressants 
dignes dëtre conseirés avec toute la fidélité 
de l'éditeur le plus scrupuleux. Enfin, j'ai 
ajouté à cet ouvrage des notes qui m'ont paru 
nécessaires , et par conséquent ^ j'ai tâché de 
ne pas les multiplier inutilement. Je c^ois 
rendre un service aux gens de lettres et à 
la littérature, en offrant cet extrait au publiô, 
et je pense avec plaisir que j'ai pu épargner 
quelques recherches fatigantes à ceux qui 
consacrent leur vie à la lecture et à l'étude. 

On m'a accusé^ et nou?telleïâeÉLt- encôte , 
d avoir parlé avec injustice de l'illustré arche- 
vêcrue de C ambra i ( r). Mûlûf admîràfîdn nour 



• ' '• - • • • ♦' •••' ' ' 



(t) Dans nn de me^ oùtfa^ej^^ de t Influence des 
femmes sur ia Uuératare française, Jer vaîâ placer ici un 
précis de cette éîsca^ion , dont ùti^ partie* sei'à tirée de 
t»etites btock^tei (|iie je j^dlifiat Aàtîi \e lémps pour ma 
iéfetisie, «t qui i£*6iit' peint été réti^nieii' à là collection de 
mes oeuvre» ( mais je supprimerai dans oetté dlssertaQoa 

I. ^ 3 
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le poème immortel de l'élémaque m'a fait part^ 
ger jadis une erreur universellement répandue , 
celle qui condamne la conduite de Louis XIV 
avec Fénelon ; j'ai , sur ce seul point , adopté 
pendant long-temps les opinions des écrivains 
qui , d'ailleurs, n'ont jamais eu d'influence sur 
mes sentiments^; mais depuis, la lecture des ' 
Mj^moires de Dangeau , en me faisant connoî* 
tre le beau caractère de Louis XIV, a dû m'en- 
gager à un examen plus approfondi ,; et dont 
le résultat a été à mes yeux la justification 
lie Loui^ XIV. Il est fâcheux sans doute de 
critiquer un livre qu'on admire ; mais , 
n'est-ce rien, que de justifier l'un de nos plus 
grands rois d'un caprice odieux et ridicule^ 
et d'une injustice absurde ? Ne devons-nouft 
rien à la mémoire de Louis-Ie-Grand ? est-il 

indigne d'un auteur françois de la défendre 

■ I .1 * 11 I II , I I I ■ I ■ » _ < 

tout ee qui se rapportoità des querelles particulières ,donl 
je n'ai conserré nulle animosité, et que je suis loin de 
vouloir renouveler. L'examen historique que je Tais, pré-* 
senter au public se trouve placé fort naturellement à la 
tète d'un ouvrage dans lequel on parle presque toujours 
de Louis XtV ^ et qui contient tant d'^oges de son équité, 
de sa bonté; de son caractère. 
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^âr> des faits irrécusables? Et dapfuis qyand 
est-ce uQ scandale « est-ce un crime de dis- 
cuter un point d'histoire, qyi n'a jaipais été 
examiné y et surtout lorsqu'on le discute ayeo 
tout le respect dû à d'illuMres npms.et ii dç 
grandes réputations justement acquises? 

Yoici la manière dont je ^arle de Téi4r 
maque dans Vlr^ueTice.desfmnm0&. : : ., \ 

t( Télémaque contient des descriptions th^* 
» vissanteSy beaucoup de morceaux écrits d'tiâè 
» inanîére enchanteresse ; dés 't)eautés sians 
» nombre : on y trouve tiii fonds adâriitlbte 
39 de sagesse, de vertu ^ d'humanité; enfin ce 
» livre, aussi beau qi^i'utile, a justemefit im-* 
» mbrtalisé son auteur ^.Infiusence des femmes^ 
page ïa5. • 

tl me semble que cette manière de parliët 
de Télémaque ne devoït pas eixciter d'indi- 
gnation. Il est vrai qu'en se récriant sur 
mes jugements à cet égard 9 on ii'a ni qité mes 
critiqués, ni rappelé m«s éloges^ On a dit 
vaguement que je déchiroi^ Fénelôn.^ • • • Je 
tie suis pas surpris que les écrivains célèbres 
du siècle dernier, ayant affecté en ^général 



« • 
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de loaer beaucoup Télémaque (i), ont par- 
donné à cet ouvrage la sublimité de sa mo- 
rale en £iveûr des idées démocratiques qui 
s'y trouvent répandues ! Le partage des terres 
proposé , le 'gouvernement électif préféré , la 
magnificence riyaflé abolie, les satires outrées 
"delà cdar et 4es courtisans (a), les traits qui 
tombent sai&rcesèe sYir Louis XIV ^. toutes ces 
<)ho9?s âeVQiiç.9it trOiiTer des partisans parmi 

B'Atemb^ft ^ 49^ns VÈlpge de Féndlon, dit 
4iie:i€i}:qi^€Pl}trjJ^ua, le plus au succès de 

( I ) Qtfoiqtté' les^prmcipesiltdrâtrx et i^eH^^ux y les-arU 
]^pèsorîto\/ét tfuvtûUt le& l<lis sonaptuAcre» qui retient dans 
les familles jpsq^u'au nombre des plats , dussent déplaire 
aux apologistes- du luxe et aux détracteurs de la religion. 

(â) Comme par .exemple dans ce tableau d'une couleur 
si fausse», qui représelite un favori dédiu'se jetant aux 
pieds dé celur qui Vient V^vvéiéY^' trembldfHy hégafûnt ^ 
fonâantén*tûr}kèi}\iàthrafHSHèèéè ^enëàk^, éàHâU quêtons 
eeùafqmi' teHitmfH>ienttdkmg^iégnt ieuri if^ ^ni^ 

Vàl^ pne||^t«ce ^ai^,|^a£ son^e^gération et spn in-* 
irraij«mjbl4«i9e f^ «H, bien jjcu digne du pinceau qui ï» 
tracé* 
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Télémaque dans sa nouveauté > fut la fHtiquç 
indirecte^ mais continuelle ^ dun monarque 
qui n^ était plus le dieu de ses sig'ets (i) ; et 
cette phrase se trouve dans un éloge qui fut 
prononcé dans une séance publique , , et per- 
sonne ne fut indigné , car c'est une chose 
reconnue et très-incontestable, que Télémaque 
est rempli d'allusions contre Louis XIV et 
ses ministres. Ce qui m'appartient dans cette 
discussion^ c'est d'avpirditque Télémaque àut 

■ 

déplaire à Louis XIY . Il est assez simple qu une 
critique aussi peu ménagé^ et des opinions 
si peu monarchiques aient blessé un bieniai* 
teur et un roi. Je dis à ce sujet, dans mon ou* 
vrage : <c II est triste sans doute que l'un cics 
9 plus beaux ouvrages dont puisse s'honorer 
» la littérature françoise , qu'un ouvrage qui 
D sera toujours de la plus grande utilité aux 
» princes , et même à tous les' hommes , qdci 
» Télémaque], en6n, ait causé la disgrâce de 
■■ ' ■ ■ i « ..I....I ■ ■ ■ Il ■■ I ■ I. ■ 

(i) Ce qni contribua le plus au succès , futja beauté 
réelle de ron^ragc , indépendamment de toute allusion ^ et 
t'est assurément ce qu'il falloit dire , surtout . dans ns 
éloge. 
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» son auteur. Louis XIV avoit Fesprit émî- 
2> nemment sage, il trouva celui de Fénelon 
y> sj'stématique ; il dit de lui qu'il étoit 
y> Fhomme lé plus chimérique de son royaume. 

» Si Tèlémaque iie justifie pas cette opinion , 
» du moins il la motive un peu dans beaucoup 
» de passages (i). Il faut en convenir , ce bel 

t 

(i) Les folies du quiëtisme, madame Guy on , tellement 
gonflée de V amour divin y qu*ilfalloit la délacer, une jeune 
lemine inyentant de nouveaux dogmes adoptés et soutenus 
par un arèheyéque ^ toutes ees extravagances durent clio«* 
quer Louis .XIY , et produisirent le même effet $ur la plus 
grande partie des bons esprits d^ ce temps , entre autres 
sur La Bruyèi^e % qui a l^it contrç le quiétisme un ouvragç 
dans lequ,el il prouve <}uë tes principes de cette ^ecte sont 
liussi repréhensibles et d'une conséquence aussi funeste a U 
morale qu'ils sont ridicules. J'ai parlé de cet ouvrage 
dans lé précis de la vie de La Bruyère qui précède mon 
édition de ses Caractères. Mab comme les quiétistes par^ 
loient beaucoup d'amour, cet étalage de sensibilité jeta 
une sorte d'intérêt sur leur cause aux yeux de ceux qui ne 
se soucipient nullement dç cennoitre les détails de ces 
disputes. Les epnemis de toute saine doctrine ( entre autres 
d'Alembert , dans ses Êlog^es ) ont répété mille fois qne 
Fénèlon fut condamné pour avoir soutenu quHlfaut aimer 
SieUf comme si Qossuet çt les autres prélats eussent dU 
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m <iuvrage dut blesser sensiblement Louis XIY; 
x> on ne peut se dissimuler qu'il est rempli de 
)» critiques piquantes et d'allusions fâcheuses 
» contre le roi. Ce prince ne trouva jamais^ 
» mauvais la liberté avec laquelle Bossuet ton- 
» noit en chaire contre la guerre et les con- 
» quêtes , parce que ces choses , dites en gé- 
9 néral , tiennent à des principes que personne 
» ne conteste; que Torateur qui les dit pu- 
s» bh'quement prouve par cela même qu'il 
» n a point d'intentions particulières; etqu'en« 
» fin ces généralités n'empêchent nullement 
» d'admettre des exceptions par lesquelles les 
D guerres sont légitimes et les conquêtes né- 



qu'il est inutile d aimer Dieu ; ils ont dit que l'amour de 
Dieu , loin d'excuser tout , et de tenir lieu de tout , 
comme le prétendent les quiëtistes, n'est véritable que 
lorsqu'il inspire le désir de se soumettre à tous les préceptes, 
«t qu'il donne la force de les suivre avec une scrupuleuse 
exactitude ; enfin , que l'amour n'est qu'une illusion sans 
lés actions méritoires et la parfaite obéissance. Cette doc- 
trine est telle , qu'il est assurément impossible de la com- 
battre , et que l'on ne peut regarder le quiétisme que 
comme l'égarement le plus étrange de Tesprit et de l'imagi- 
nation^ 
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^ cessaires à la sûreté , et même au salut àeâ 

» empires, 
y> MaLisde&portraitsiTOf ressemblants, Iesallu<« 

9 sions criti4|ues les plus elaires, des principes 

9 tqpt^-fait républicains, des plans de gouverne* 

V rneqt tr^^-<ïhimériqnes! .... et toutes ces cbosea 

9 daiiis un ouvrage écrit secrètement, à Tinsu du 

9i roi ! ]Eft pour qui? pour son petit^fils; et par 

1» qui ? par Thomme dé confiance choisi, placé 

3» par Iç souverain même!... . Comment une 

» telle lecture n auroit-elle pas fait sur l'esprit 

» du roi la plus fâcheuse impression? Pour-* 

î> quoi Fénelon n'avoit^il pas montré un ou- 

9 vrage de qette importance au roi ? pourquoi 

» p'àvoit^il pas prié madame de Maintenon , 

9 dont il étoit l'ami , de le lire? c'étoit un bon 

» juge à consulter. Il avôit , avec raison , la plus 

» haute opinion de son jugement et de son 

» esprit; pourquoi ce mystère?.... Quand on 

9 ose trouver quelques torts à Fénelon, il faut 

» donner des preuves; en voici dans plusieurs 

» passages de Télémaque; mais, pour les bien 

» juger, que l'on se mette à la place de Louis XIV 

30 faisant cette lecture (i) ». 

(i) L'opinion la plus générale est que Fénelon coroposa 
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Après ceci , je cite <2û>A{/2V pages extraites de 
Télémaqite\ qui on t du ou déplaire à LouisXIY , 

» .II» ii.i ■■ 1 1 ■ 1 1 ■ I ■ I I III 

Téiémaque , da moins en gl*ande partie , étant à la coiir , et 
c'e&t celle que j'adopte ; car s*il eût fait cet ouTrage dans 
son diocèse après sa disgrâce , on ne ponrroit s'empêcher 
de trouver les traits éyidemment critiques, sinon suspecta 
du moins affligeants pour tout lecteur pénétré du respect 
qiîe le caractère de l'auteur doit inspirer. D'ailleurs » dans 
luette supposition , les traits qui tombent sur le roi seroient 
d'autant plus fâcheux , que l'auteur n'auroit pu 9 dans des 
instructions particnliéres données à son élève , en détour- 
ner adroitement l'application , ou en corriger l'^mértume 
par de justes éloges. Au reste , on s'accorde a penser que 
Fénelon fit au moins à la cour le plan de cet ouvrage , et 
un trèr-grand nombre de morceaux. Pourquoi donc en 
fit-il un secret à madame de Maintenon ? Dira-t-on qiie 
madame de Maintenon a pu être consultée sans qu'on le 
sache? Mais dans ce cas, qui peut douter qu'elle n^eût 
expressément recommandé à l'auteur d'éviter avec le pins 
grand soin tous les traits qui poii^roient ressembler A des 
allasions, et surtout à des <;eii&urei de la personne et du 
règne du roi ? et aprfs de tels avertissements 9 l'auteur 
auroit-il pu écrire sans dessei|i tant de morceaux si cho^ 
quants pQur le roi? Mais , d'un antre côté , si madame de 
Maintenon n'a pas été consultée , l'auteur pensoit donc 
qu'elle blâmeroit l'ouvrage ; il 7 tronvoit donc lui-même 
des passages faits pour dépls^ire à Louis XIV i... 
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OU le blesser mortellement. Tous ceux qui ont 
lu ces citations, beaucoup trop longues pour 
les rapporter ici, sont convenus que ces pas- 
sages ont dû justement irriter le roi , comme 
souverain, comme père, comme bienfaiteur , 
et comme Tfaommedu monde qui avoit le plus 
d'aversion pour les systèmes ; et d'ailleurs , il 
faut en convenir, presque tous ceux de Féne-' 
Ion seroient impraticables. 

Comme on l'a déjà dit, Louis XIV pouvoit 
mieux que personne sentir les défauts de Télé^ 
moque ; l'exagération de quelques peintures ( i ), 
le danger de plusieurs principes dans un état 
monarchique, Taigreur d'une infinité de cri- 
tiques (i) , les défauts le frappoient vivement, 

i l I II I I ■ M l , , I ■ 

(i) On a cité Tune des plus fortes contre les courtisans ; 
en yoici une non moins exagérée sur Tamour. Télémaque 
brûlant pour Eucharîs^ étendu sur le rivage de la mer , 
poussant des cris semblables aux rugissements dun lion.,,^ 
Cafypso y les joues tremblantes , couvertes de taches noires 
et livides y et remplissant sa grotte \le hurlements.*;. Les 
nymphes jalouses , prêtes à s'entre-^déchirer , etc. 

(2) On a peine à concevoir pourquoi Fénelon^ si in- 
dulgent et si sensible , a pu peindre la cour de Louis XIV. 
ftous de telles couleurs. C'est dans cette cour que vivoient 
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et il étoit hors d'état de goûter les beautés. Celle 
que répand sur he style cette couleur antique/ 
qui n'est dans cet ouvrage ni un vernis super- 
ficiel, ni une imitation servile, étoit perdue 
pour lui , ainsi que beaucoup d'autres ; sKnsi ses 
mécontentements particuliers ne purent être 
adoucis par Fadmiration due à des beautés du 
premier ordre. Je termine ainsi dans mon ou-' 
vrage cet examen historique: 

» Il faut avouer que ce poème dut déplaire 

-i — — ^— - _ . 1 1 . - ■,_■-■■ _ ■ - . — • 

le grand Condé , aussi gmnd par son noble caraclère que 
par ses brillantes actions^ le sévère et caustique Montau- 
ftier , le vertueux duc de Beauviliers, gouverneur du duc 
^e Bourgogne ; le duc de La Rochefoucault , qui n'eût 
jamais la tournure d*esprit et la conduite d'un flatteur; 
le maréchal de Boufflers , également recommandable par 
ses rares vertus et par ses talents militaires ; le maréchal 
de Turenne , l'un des plus honnêtes hommes de son siècle ; 
madame deMaintenon , dontFénelon admiroit profonde^ 
ment le désintéressement , la raison , la piété, la charité 
sans borne^ , le grand Bossuet , si grand » si hardi dans ses 
germons 9 si pur dans sa conduite ; beaucoup d'autres 
personnages^ dont on verra dans ces Mémoires des traits 
admirables de sincérité et de grandeur d'âme. Comment 
une telle cour pouvolt-elle inspirer une si violente indi- 
gnation? - 
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» Si Louis XIV ; mais comme la morale en est; 
tf admirable , il eût été digne de ce prince d'en 
9 permettre l'impression , malgré ses ressenti- 
» meiits particuliers , d'autant plus qu'il auroit 
» dû sentir qu'on ne supprime point de tels 
» livres ; l'autorité ne pouvoit qu'en suspendre 
» la publication ; elle ne pourra jamais anéan- 
9 tir un chef-d'œuvre. --^ Influence des fem^ 
» mes y etc* ». 

Qu'on juge à présent si j'ai parlé dç Télé^ 
miique et de son immortel auteur d'une ma-* 
nière scandaleuse; il est paéme à remarquer 
que dans tout le cours de mon ouvrage je n'ai 
jamais admis que Fénelon ait eu Pintention de 
faire des allusions contre le roi (i) ; j'ai dit seu- 
lement qu'il auroit dû éviter tout ce qui pou«« 
Toit jrprêter , et que ce soin ne se trouve nulle 
part dans son livre. Mais il est vrai que j'ai 
soutenu que le mécontentement du roi étoit 
parfaitement fondé , et je l'ai prouvé. Établir 
une vérité historique ne peut jamais être un 
tort , et parvenir à justifier un grand roi in-^ 

(i) L'opinion qu'il les a faites à dessein est poaruni 
«nÎYerselle et de tout temps. 
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justement accusé , est une action très4ouable. 
J'ai fait dans mon ouvrage assez de citations 
des allusions de Télémaque , pour ne laisser 
aucun doute sur ce que je voulois prouver; 
mais j'aurois pu les multiplier à Finfini : j'en 
tX omis ttn très*grand nombre. Pl^rsônne n'a 
nié que Fénelon n ait eu le projet de peindre 
Louis XIV dans le beau portrait.de Sésostris^ 
et tout le monde convient qu'il auroit dii sup 
primer le trait amer qui le termine. J'ai cité 
ce portrait , mais je n'ai pas dit que dans le 
livre ^ix, on retrouve encore les allusions 
les plus c1âit*e^ et les plus fâcheuses. Télémaque 
voit aux CbampS'^lysées Sésostris, et son grand" 
père lui dit : ce tl faut que tu saches que sa féli- 
n cité n'est rien en comparatsGkn de celle qui 
» lui étoit destinée , si une trop grande prose* 
» périté ne lui eûtÊiit oublier les règles de la 
» modération et de la justice; La passion de 
» rabaisser! ^ôrgueir et Pinaolence des Ty- 
» riens (i) , Fengagea à prendre leur ville (^î)...* 
9 II se laissa séduire par la vaine gloire des 
*— ~—^ — ^- I j I • I - - — - — '^^ 

( r) Louis XiV fit la con<|uéte de la Hollande, 
(2) Je Supprima le détail des antresf cbsqitéteif* 
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y> conquérants.... Mais ce qui le rendit pluf) 
D inexcusable , c'est qu'il futenivréde sa propre 
D gloire; il fitatteler à un char les plus superbes 
» des rois qu'il avoit vaincus(i); voilà ce qui 
» fitdéchoir un roi d'ailleurs si juste et si bien- 
» faisant^ et c'est ce qui diminue la gloire que 
» les dieux lui avoient préparée ». 

Dans le Livre xxiv, Mentor, en parlant des 
rois, ajoute : « Ils se croient des dieux; ils veur 
lent que les montagnes s'aplanissent pour les 
contenter (a) ; ils comptent pour rien les hom- 
mes; ils veulent se jouer de la nature entière». 
Dans le Livre xx, on trouve ce qui suit : 
a Un Daunien / d'une naissance obscure ^ 
» mais d'un esprit violent et haidi^, nommé 
» Dioscore , vint la nuit dans le camp des 
» alliés leur offrir d'égorger daiis sa tente le 
» roi Adraste ; il lé pou voit , carloti est itt^itre 
a de la vie des autres, quand .on ne compte 
y> plus pour rien la sienne, (^ti homme ne 






(\) On sait combien on a blâmé Louis XIV d^ayoir 

* 

souffert que , dans le monument de la place des Victoires , 
on eût représenté les nations enchaînées à ses pieds. 

(â) Louis XIV ayoit fait couper une ittOBtagae pour 
conduire des eaux à Versailles. 
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^ respiroit que la vengeance^ parce qa'Âdraste 
» lui avoit enlevé sa femme qu'il aimoit éper^ 
9 dûment , etquiétoit égale en beauté à Yénu^i 
» même ». 

Louis XIY avoit enlevé madame de Mon-* 
tespan à son mari , qui fit à ce sujet les 
scènes les plus violentes , qui aimoit éperdu' 
ment sa femme, la plus belle personne de la 
cour ! Que l'on se mette à la place de Louis XIV, 

lisant ce passage Je n'ai cité dans mon 

ouvrage , ni ce trait, ni tous ceux qu'on 
vient de lire , et j'en pourrois rapporter 
beaucoup d'autres encore. Je puis même don- 
ner une preuve infiniment plus forte de ma 
délicatesse lorsqu'il s'agit d'accuser. Je pouvois 
citer une fameuse lettre qui n'eût pas laissé 
le moindre doute sur la réalité des allusions 
les plus fâcheuses faites à dessein dans le 
pôëme de Télémaque , et je n'en ai point 
parlé , parce que je n'ai jamais lu cette lettre 
que dans les œuvres de d'Alembert ( notes de 
rÉtoge de Fénelon) , et que cet écrivain, ainsi 
que tous ceux de son parti , a débité tant de 
mensonges , qu'il ne me semble pas permis 
d'appuyer une accusation grave sur un fait 
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que Ton ne conuoît que par ses ouVrdge.4» 
Néanmoins , il est impossible de croire que 
cFAlembert ait fabriqué cette lettre ; mais nj 
a-t-il rien ajouté ? C'est une chose dont je ne 
pouvois répondre , et dans ce doute , qui 
raisonnablement ne pouvoit être que fort 
léger y je n'en ai pas fait la moindre mention. 
D ailleurs 9 mon goût, mes sentiments , mon 
admiration pour un grand homme , me fai-^ 
soient répugner à retracer un fait qui , de 
quelque manière qu'on puisse l'envisager^ 
donne lieu aux plus fâcheuses réflexions. Je 
pouvois m'en passer pour ce que je voulois 
prouver ; j'aimai mieux donner moins d'auto*» 
rite à mon opinion , que de la fortifier en ag*^ 
gravant un tort de Tauteur de Télémaque* 
Mais je suis forcée de surmonter cette délica- 
tesse, pour me justifier de l'inculpation la plus 
étrange et la plus injuste. 

Voici le récit de d'Alembert, récit fait dans 
l'Éloge même : 

« Il existe de Fénelon une lettre manuscrite, 
» adressée ou destinée à Louis XIV, et dans 
» laquelle il prédit à ce prince les revers af- 
» freux qui désolèrent et humilièrent sa vieil* 



>)/lesse (i)« «^ '• Nous ignorons si ccftte lettre a 
» été lue par Louis XIY^^.niftî^ quelle'.étpit 
» digne de>rétre1. • . • «Ce fut quelques at^iskées 
» après IVvoiFjéctite qi^iô Fé^elon' eût larçhe^ 
» véohé-.de.Caw-brai^ Si le prince s^yi\ h lettre, 
» et qu'il ait ainsi récompensé râptc^t^rç'^at 
» Ip ])iQ«)^|]it.<çle ,sa Vj^c w :U a.t^té le plus 
4:grancl;;'iâàais soi> méofyntmi^mént do. jE'di/é- 
j>Maque Dious &it douter^ avièc ifegret s, âe ce 

i Quel>jébmngt râitonnejnenti: Cdrntnent > Ua 
homme d'e^it^ne sent-iltipÂSvla difféireisa^ 
'iafinie<qi^..açî^touve;^ntpe un. ^vis Utile et 
!C0U3^agS(|i^) ^t.Pfï.ô ^aédîs^JtvCïe: piquante ? Avfie 
aut^nl dô'grftôdeur ;djâ|i|fe , ^ t4f>ui8 ,XIV ;pGu- 
àwitt; éprouva i dç la ;r#6o»npiWaiiee ; pour 
^Ini qiiiîOe^i^Jtui parler 3i!.4ftrçmenl,; el qiû 
4)!adreSâdi^ ces; véritéis ha»di8^:qua lui wul ; 
mais .c|iiand>I)iloies retfbvyjQit .datas ^ un dqr 
*vrage fait pâur^pA p^titrjfiis §t pour :1e public^ 
il étoi t nature l qu'il ne les regardât plus que 
comme une indiscrétion coupable et comme 
une satire outrageante. 






(i) U ne prédit point » il parJi^ du .pa»sé et du p^r^tiit. 

I. 4 



So î)I^GOÙllS 

D'Âlembert^ dans FÉloge de Fénelon^ dit 
BU sujet de cette lettre : 

' «Cette lettre n'a jamais été imprimée 

0» nous la donnons ici fidèlement transcrite 
f> SUT Yùtigitïàl j qui est de la propi'e main de 
»Féneloïi (i) ». 

Cette lettre est trop longue pour la donner 
îei tout entièfe ; màis^tout ee qu'elle contient 
^e dur et d'affligeant se trouve dans Télé^ 
maque, dans la bouche* de Mentor^ repro- 
iihant au foible et coupable idoménée , sou 
lorgueil etses feutefr. Voici quelques passages 
delà lettre, comparés à quelques pisissages de 
Têléifiaque , jet aux sévères leçons dé Mentor : 

«Vous étés né, sire,* arec tin cœur <k*oit 
»et équitable; mais ceux qui vou^ ont élevé 
» né vôiis ont donné pour science dêgouver^ 
D ner que la défiance , la jalousie , l'^loigne^r 
» ment de la vertu , là crainte de tout mérite 
î» éclatant (2), le goût des hommes souples et 

■ ■I * _l .11 11 I ■■■■■Il I I I . ' ll^^— «^ ' l II II» 

' ê 

(1) Il ne dit point où il a pris eette lettre , et où elle est 
déposée , et il auroit dû le dire. 

(2) Il n'y a pas eu sous son règne un méràe éclatant 
qu'îl n'ait dignement récèmpensé. 



PRÉLIMINAIRE. 5i 

t 

ji rampants (i), la hauteur et l'attention à votre 
1» seul intérêt ». Lettre au rài. 

a Avec un cœur noble et porté au bien , il 
2» ne ^aroissoit ni obligeant, ni sensible à 
» Tamitié , ni libéral , ni reoonnoissant , ni 
j> attentif à distinguer le mérite* Sa mèrePéné- 
» lope l'avoitj nourri , inaigté Mentor ^ dans 
» une hauteur et une fierté qui ternissoient 
» tout ce qu'il y avoit de plus aimable en lui. 
•• Il se regardait comme étant id'une autre na*^ 
>» ture que le reste des hommes^ les autres.nç 
v lui sembloieat mis sur la terre par les dieux 
^ que pour le servir , poiir prévenir tous ses 
y désirs*, pour rapporter tout à lui comme à 
^ une divinité». Télémaque,Lvv: xvi. 

« On vous a élevé jusqu'au ciel, pour avoir 
^effacé, disoiton^ la grandeur de tons. vos 
^ prédéoessenjH ensemble ; o'es<>4-»dire , pour 
-9 avoir appauvri la Fmnce entière, :afin d'in* 
» troduire à la cour un luxe monstrueux^ et 



— — ^— — ■■ ' ■ I ■ «M—Ai— m^mU^m*— hi 



(i) Ses amis , les ducs de La Rochefûucault , de Bouf- 
tiers, de TitléTOf, de Dàngeau, madame de Maintenon, 
raimoient avec une parfaite sinàérilé, et ne furent ni 



« • 
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1^ bien loin de moi. Vous êtes scrupuleux sur 
» des bagatelleç^ et endurci sur des maux 
» terribles. Vous n'aimez que votre gloire et 
% votre commodité; vous rapportez tout à vous, 
» comme si vous étiez le dieu dé la terre , et que 
» tout le reste n'eût été créé que pour être sa- 

» crifié (i). 

» Votis avez un archevêque (2) corrompu , 
Si scandaleux , incorrigible , faux , malin , ar- 
y> tifîcieux , ennemi de toute vertu , et qui fait 
» gémir tous les gens de bien. Vous vous en 
» accommodez , parce qu'il ne songe qu'à voiis 
» plaire par ses flatteries. Il y a plus de vingt 
> ans qu'en prostituant son honneur, il jouit 
» de votre confiance. Vous lui sacrifiez le» 
» gens de bien ; vous lui laissez tyranniser 
)► l'Église , et nul prélat vertueux n'est traité 
}9 aussi bien qu^lui. Pour votre confesseur (3), 
»4} n'est pas vicieux ; mais il craint la solide 
ji Vertu , et il n'aime que les gens profanes et 
>î relâchés. î.. ». 



(i ) On n'a jamais été moins égoïste que le fut Louis XIY. 

(2) DeÏÏarlay. * - ~ 

(3) Le père Lachaise. ■ ' 
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Je passe le portrait de ce confesseur ^ 

« Vous êtes seul ea France ^ sire, à ignorer 
]» qu'il ne sait rien^ que sopesp^itest court «,t 
«grossier (i) »-i 

Ensuite reprocher sur les affaires de t Eglise , 
et sur les disputes théologiques dont le roi s^ 
méloit. 

(n II £atut demander la paix , et expier par 
» cette honte toute la gloire dont vous &ites 
» votre idole (a). 

D II faut rejeter les conseils des politiques 
» flatteurs ; il Êiut rendre à vos ennemis des 
» conquêtes que vous ne pouvez reteniir sans 
» injustice. iTétes^vous pas trop heureux, dans 
D vos n^alheurs , que Dieu fasse finir les pFos* 
» pérités qui vous ont aveuglé , etc. » ? 

Écoutons maintenjaat Mentor parlant àldo- 
ménée. 

a Q Idoménée ! vous dites que les dieux ne 

(i) Louis XIV ayoit trop de leas, de tact et d*espri| 
pour qu'un esprit court et grossier pût lui faire une telle 
illusion. 

(2) La ^o;t^ed^nn roi ne peut jani'aîs être une expiation , 
ear elle rejailfit, dans oe casy sur la nation que la Providenee 
loi donne à gou^ernerft 
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f> sont pas èricoiré^ las de Yôiis persécuter , et 
» inôi, Je dis q'uHb n'bnt pas^ encore achevé de 
}[)\6iis îhstrniré. Tàrirt'de malheurs que vous 
» avez soufferts ne vous ont point encore ap- 
»'J)ris ce qu'il feu ffaîre pour éviter là guerre; 
>) utié mauvaise honte et une fausse gloire tous 
» ont jeté dans ce malheur; vous avez craint 
» de rendre l'ennemi trop fier, et vous n'avez 
» pas craint de le rendre trop puissant^ en 
» réunissant tant de peuples contre vous par 
*« une conduite hàiitàirie et injuste. y^'Liv: x. 

« Quand vous avez trouvé des flatteurs, les 

•»-âVé2-vous écartés.? vous en êtes-vous> défié ? 

'«'Non, non , vous n'avez point fait ce que font 

-»céti* qui aillent lai vérité et qui iliëritent 

» de la connoître. Voyons si irou^ avez main- 

» tenant le courage de -VouS' làiàser htinrilier 

» par la vérité qui vous condamne. Je disois 

•» donc que ce cjui Vous attire taiat de'lbùanges 

» ne mérite que d'être blâmé. Pendant que 

» vôusaviezau-deho'rs taht'd'énhémis qui me- 

» naçoient votre royaume , vous ne songiez au- 

» dedans de votre nouvelle ville qu'à^y faire 

» des ouvrages magnifiques...... Une; vaÎAe am- 

» bition vous a poussé jusqu'au b^id. du pré^ 
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^ clpice ; à force -de vouloir paroitre g^and , 

» vous avez mjicié votre véritable grandeur »• 

• • • 
JLiV.xiii. -^ '.--•.'* ■• 

« ....Hélas^ reprit Idottiénée'; Wt-te, trioff 
» cher 'Mentor, que Vous igriorez la ifoiblesdô 
» et rembari*â$ des princes 7 Quand ils sont 
» une fois livrée à des hài^mes corrompus 
» et hardis, qni ont l'art de se rendre néces- 
S)saires, ils ne peuvent plus espérer aucune 
» liberté ; ceux qu'ils méprisent le plus sont 
» ceux qu'ils' traitent le mieux et qu'ils com- 
» blent de bien£aits.' » XtV. xlv. 

Bans le Livre xïx^ Mentor r^rend Idoménéè 
de ce qu'il se mêle des disputés de la religion. 
Tout ce que dit Mentor à ce sujet est admira- 
blement sage et beau ; mais le fond de toutes 
ces choses se trouve dans la lettre adressée k 
Louis XïVvqûrëlit en effet le malheur de se 
mêler beaiacoup trop de ces dispcdes. Mentor 
propose aussi à: Idoménée de rendre toutes ses 
conquêtes^ etc. Enfin, toute la lettre se trouve 
répétée présqiie mot à mot dans les entretiens 
de Mentor et d'Idoménée. 

Si la lettre trouvée dans lés papiers de Féné- 
lon n'a pas été un simple projet ide lautéûr 
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qu'il n auroit osé exécuter, si elle s^ été lue 
par le roi ^ il e$t certain que ce priace^ en sen- 
tant tout le prix davis donnés avec une telle 
rudesse , un ton si sec et si peu respectueux, a 
montré beaucoup de grandeur d aine , et qu'il 
a parfaitement expié le plaisir qu'il a pu trour 
ver d ailleurs dans les louanges. Il a pensé, 
sans doute , que ce langage dui^ et sévère prour 
voit un courage estimable , que l'exagération 
des malheurs et des fautes n'étoit due qu'au 
zèle ardent d'un excellent citoyen ; et l'admis 
ration et la reqoqnoi^ance ont fpit taire lea 
lui l'amour-propre et la fierté d'un maître : 
mais ensuite, lorsqu'il a vu dans Télémaque 
tous ces mêmes reproches, tous ces iïihme& 
discours adressés au plus foible des rois , a-t*il 
pu douter de la réalité des allusions , éit que 
ce poème ne fût, d'un bout à l'autre, la cri- 
tique la plus amère de son gouvernement, de 
ses ministres et de son caractère? 

Si Louis XIY n'a pas lii la lettre, comme la 
lettre n'en existoit pas moins, il n'a eu aucun 
tort , en trouvant dans ce livre des allusions , 
des censures continuelles; il n'a rieo supposé 
d'imaginaire, et l'on est forcé de convenir que 
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Fénelon n'a pu s'abuser lui-méine sur ces ap- 
plications injurieuses, puisqu'il avoit écrit 
d'avance toutes ces mêmes critiqués sur le 
règne du roi. 

Voilà des preuves qu'on n'a jamais rassem- 
blées, rapprochées, examinées, et qui ne 
laissent aucun doute sur la réalité des allu* 
sions , sur les intentions de l'auteur et sur la 
justice du mécontentement du roi. Ainsi donc, 
bien loin d'avoir voulu, dans mon ouvrage, 
aggraver les torts de Fénelon , j'avois mis tous 
mes soins à les adoucir, en supprimant les 
allusions les plus fâcheuses de Télémaque , et 
en n'employant point d'ailleurs des preuves 
qui eussent prodigieusement fortifié mes rai- 
sonnements (i). J'ai été forcé depuis de tout 
dire, dans des brochures que j'ai dû publier, 
pour me disculper de l'étrange accusation 
d'avoir parlé à^une manière scandaleuse du 
grand homme dont j'ai parlé au contraire, 

(i) En parlant des principes déxnocratiijues de Fénelon , 
si clairement contenus dans Télémaque, j'aurois pu citer 
un ouvrage, du même iiuteur^ beaucoup pius/ort dans ce 
genre, son Dialogue de Caton aux Champs-Elysées: il me 
suroît pénible dé faire une telle citation. 
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comme on vient de le voir , avec tantd'égards^ 
de respect., de managements et. d'admiration. 
Il est bien étonnant .que nul (écrivain n'ait fait 
avant moi ces réflexions sur des allusions que, 
le respect et la reponnoissance dévoient inter- 
dire à l'auteur. Tout le monde blâmeroit hau-ï 
tejnent tout particulier qui, ^près. avoir reçu 
des bienfaits, publics et la marque de confiançei 
la plus intime d'un homme ;Son é-gal , se per- 
meltroit de le fronder d'une manière^piquante 
dans des méipoires secrets, et surtout lorsque 
pulsjnauvaisprocéidés, nulle brouille^ifB n'au- 
raient pu refroidir la reconnoissanoCoLe titr^ 
fie su/et doit-il légitimer cette conduite? L'in-, 

r 

gratitude change-t-elle de noni^ <m^nd elle ^ 
pour objet un souverain? 

Des allusions critiques ne peuv^ept a^voir l'an*-, 
torité de l'histoire j elles accusent. ol^Uquement 
et toujours sans pi^euves , et par» coijiséquent 
rien n'excuse en elles.la riguejiir.d'up^inflexir; 
ble sévérité; lorsqu'elles se rapportent aux^ 
piuissances de là téïnè, le voifë tjui les couvre 
leur donne un caractère dé îiiàlignile timide^ 
qui peut, à quelques égards, les faire con- 
fondre avec les satires anonymes^ et quaud 

• '.>il • i ,•? ..'.V. ^ >' 
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elles soûl faites contre un bienfaiteur , elles 
sont doublement condamriables/'Voilàice que 
le respect dû à d'éni in en ted vertus et à de 
•grands talents ne doit empêdher ni de penser, 
ni de direifrànchement. «#.... 

« 

Quant à la lettre de Féiielon adressée au 
Roi, j'avoueraî , alvèc la même sincérité, qu'il 
m'estâm]^>ssiblèr de l'adinii^r. La sagesse qui 
/wproc/iejdt qui co/i55e«7fe doit'ètrb insiriuàiïte 
^t persuaiûve , saàs quoi ellie agiroit sans but^ 
elle seroit'Stérile'etsans fpuit , elle ne seroit 
fSLS la sagesse;^ C'est stinsi-^uese^ montrent 
l'humeur et la m^santhnii^ie^ qui diseht tant 
de Téritési ittè0nii3Stables',j>m&is^^ii9 aucune 
^tiEté.'OàTi'éclaîre point par dîés insultesi, on 
•n'instruit poiôtien ilii^lniliant i amôur-propiisi 
D'ailleurs^ t»julçsi les fautes dii iRnirsonbé-traii» 
^lÊment ei^i^pâoéesl^ns ce^e ^ttré:^ let f on n'y 
xèud justice 2 ntlà ses belbsk. Jiactions , ni k sqi 
grandes qualités; ^ > ' . 






1 t * > 



L'histoireappitfiifoadte eti tons lès méinoif ^s 
de. ce règne -montrent combien ; de fois ce 
prince fut injfiuitemént prorfoqùéipiar s«es' çb-i- 
nemis,^ et.qu'ib/ddnnà.beabpoup de preutek 
mon équiiFoques de modération et d'équité. 
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Enfin y l'auteur de la lettre ne patoit occupé 
que du désir de Thumilier et du soin de lui 
prouver qu'il est haï de son peuple ainsi que 
des étrangers.^ et que la France et la monar^ 
chie sont perdues sans retour. Il lui propose , 
pour tout remède^ de subil:* la honte Ae de- 
mander la paix > en offrant de tout rendre. Je 
ne vois rien danS' tout cela qui puisse motiver 
Textreme admiration que d'Alembert mon- 
tre pour cet écrit ; mais daB$ cette lettré ^ 
Louis XIV, tin roi, est biea rabaissé , bien 
humilié , bien flétri. Quels titres à l'admira^ 
tion des philosophes du dernier siècle 1 ..;. . : 
Il est probable que Louis X!¥ n'a jamais 
reçu cette lettre; que Féùelon^ pébétréldes 
abus du gouvernement , lécritrît daûs un mo* 
ment d'humeur, seulement poui* se spMagér 
( car il semble qu'on se débarrasse des idées 
qui tourmentent , en les confiant au papier ).* 
mais il est vraisemblable qu'il n'envoya point 
au Roi une lettre si peu metorée, et qu'il n'eut 
jamais lé projet de la lui faire parvenir. H 
n'ignoroit nullement l'art de donner à la vérité 
les couleurs les plus aimables et les plus flat- 
teuses, comme on peut s'en convaincre paa: 



PRÉLIMINAIRE. - 63 

une téponse qu'il fit à madame de Mainte- 
non (i), qui lui avoit exprèssémenjt demandé 
de lui détailler tùus s&s défauts. Cette réponse 
est un chef-d'œuvre dans ^n genre , par l'op- 
position singulière qui se trouve entre la gra- 
vité sévère du ton et la juste estime exprimée 
tacitement dans tout le cours de sa lettre. Si 
Fénelon eût édrit au Roi /cet art légitime eut 
été alors plus utilement employé; mais il 
Mloît , dans ce cas , l'employer en sens con^ 
traire ; il j&lloit que les expressions de cette 
lettre fussent respectueuses ^ douces , insi- 
nuantes » et que le fond des choses fût d'une 
vérité sévère. 

Qu'on juge maintenant si dans cette discus- 
sion historique , j'ai manqué de justice et de 
modération. Forcée d'accuser Fénelon d'un 
tort , afip de prouver que le mécontentement 
de Louis XIY ne fut point un caprice odieux 
et bizatre , j'ai eu du moins la satisfaction de 
justifier sur d'autres points Fénelon lui-même, 
et de réfuter les indignes calomnies répandues 

(i) Cette lettre se trouve dans les Mémoires de madame 
de Maintenons publiés par M. de La Baume) le. 



fi4 .. .rPISCOURS.r . 

contre lui', et que d'Aletnbert a ipépétéea dan* 
-son Éloge de Fénelon. M* de Yoltaire, qui;^ 
déclaré que/la prose^ de Télémcf.qMe: é%0iX Un\p§U 
irainante,^ ^t. qiiiv s'est tant nioqU^ d&$ l^isid^ 
^alente, at.calofmiié, :de U itt^nièpe la; plus 
odieuse, le. grand bomime auteur de. cet ou* 
:trage (i). Lei écrivains fameux du^^^ièele dfw>- 
nier ont piiéteiadu^ qiie FéneWn y après.dè.^u!& 
3res^jéflexioBs!, démentant sa vie entière*. étoijt 
A^yQvwx sceptique ^ .e|est-à-dire,:.un p«;rfeil phir 
losophe dans les derniière^: années d^ sa w^ 
-Toqte.c^tte pïiété st, tendre, vsi fertfli^.etîi ywfi 
qu'il avbit prottyée: dès sa pretj^ièj^ jeunesse^ 
par sa conduite, ses mœurs et ses,^0|?its; 0^^ 

(i) N'a-t-il pas aussi calomnié le plus siiblimé de nos 

orateurs ? N'a-t-il pas ëcrît que lés "vieHlaràn'^iôtiX il iétcJît 
• ' '' ' . 

dans sa jeunesse Tunique confident, lui fivoiènl appris que 

Bossuet, étant au séminaire, avoit fEÔt ttneVpromeafee^Ae 

mariage à mà^empiselle, Desvieux ?^ et ce cgi^^ ridic^ 

nVt-il pas été répété par tojis les échps.ei^^^yçlppédistes;? 

M. de Voltaire n'a-t-il pas dit encore que.Bossuet étoit 

jaloux de Fénelon ! Bossuet , parvenu alors au comble de 

la gloire par ses panégyriques , ses sermons et ses autres 

ouvrages , et jaloux de Fénelon, qtii n'âvoit point encore 

fait Télémaque /..... ' ' 



PRÉLIMINAIRE. 6i» 

piété qu'il montra aussi pure à la cour que 
dans son diocèse, s'évanouit tout à coup dans 
la solitude et dans sa vieillesse. Voilà un des 
plus beaux miracles philosophiques que l'on 
puisse citer ; mais il n'est pas permis de le 
révoquer en doute. D'abord, on sait que M. de 
Yoltaire avoit des traditions toutes particulier 
tes , d'autant plus précieuses qu'ils les tenoit 
des vieillards qui ne les ont jamais confiées 
qu'à lui; et ces traditions , rapportées par un 
écrivain aussi véridique que lui , sont des au- 
torités bien respectables. Ce fût airisi que Ram- 
say, disciple de Fénelon , apprit à Voltaire que 
l'illustre auteur de Télémaque ne croyoit plus 
à rien sur la fin de sa vie , ce qui répandit un 
calme parfait et une douceur inexprimable sur 
ses derniers momens. En effet, il est bien 
agréable , lorsqu'on a toute sa vie combattu 
les passions et vécu comme un saint , de dé- 
couvrir en mourant qu'on ne recevra nulle 
récompense , et au lieu d'une éternité de gloire 
et de bonheur , de n*^entrevoir que le néant. 
D'Alembert , dans son Éloge âsJFénelon, con- 
firme cette belle découverte , et fait à ce sujet, 

cette réflexion : La théologie peut le condamner ^ 

r ^ 

I. 5 
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mais r humanité doit t absoudre (i). Il faut 
avouer que les témoignages des vieillards de 
la cour de Louis XIV y dont M. de Voltaire 
étoit le confident dans sa jeunesse, ne sont 
pas les seules preuves du scepticisme de Fé- 
nelon. Voltaire en produit une preuve ])eau<» 
coup plus convaincante , en citant ces vers de 
Farchevêque de Cambrai , vers qu'il fit en effet 
sur la fin de sa vie : 

Jeune , j'étoU trop sage 
Et yaulois trop savoir ; 
Je n*ai plus en partage 

Que badinagc , 
Et touche au dernier âge , 

Sans rien prévoir. 

Et toMciç ^u donner âge , 
Sans rien prévoir ! 

Vêla est fort ^on ne peut le nier. 

Mais , n'y a-t-il point là quelque tour phi- 
losophique , quelque rus^ ingénieuse pour 
tromper le public dans le genre de celles que 
J'on a si souvent renouvellées depuis ? Oui , 
ces yers , indigneinent tronqués avec iirie in-' 

(i) Vhumanité dans cette phrase n'a pas de sens y 
l'auteur n'a pas. osé di^é le vrai mot , la philosophie; il es| 
vrai que, s'il Teùt employé > l'expression (T absoudre eût été 
trop foihle. 
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teniîon perfide et calomnieuse , sont tirés d'un 
taniique sur la nécessité de vivre en enfant , - 
pour renoncer à la vaine sagesse humaine. Tel 
ea est le titre , et voici la pièce entière : 

Adieu , Taine prudence , 
H ne te 4ois plus xiem 
Une heureuse ignorance 

Est ma science ; 
Jésus et son enfance^ 
£st tout mon bien. 
Jeune , j*étoû trop sage , 
Et voulois trop savoir ; 
Je n*ai plus en partage 

é 4 

Que badinage , 
Et toudiA au dernier âge , 
Sans riea prévoir. 

j^iosi , ce^ mots , ^ns rien prévoir ^^ Txe $e rap- 
portent qu'aux événe^a/ejoâ de çe|:t^ QOji^rte vie, 
et voilà qu'elle étoit le pyrrhonisipe' 4e Fénelon, 
«t quelle étoit la b^pi^qe foji des prétepdii^ phi- 
losophes du siècle de^.i^Âer. 

D'Alembert a dit que Fénélpji , dan$ Télé" 
maquCy îàit beaucoup n^oins parler la religion 
que la morale nattirelle (i). .Ge$t 5an$ doute 
dans Topinion ^e d'AlemJ^ert , ce qu'ii auroit 
dû faire j tout archevêque qu'il .éftoiit ; mai$ 

(1) Éloge de Fénelo^, 



• « 
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c'est assurément ce qu'il n'a pas feiit. Au con- 
traire , dans l'urf des plus beaux inorceaux de 
Télémdque, il siippose un philosophe (comme 
nous n'en avons point vu ) , ne s'étant jamais 
écarté de la moraJpnaturellef mais sans religion, 
et plongé dans le Tartare. Voici cette sublime 
peinture : 

a Télémaque aperçoit bientôt près de lui le 
» noir Tartare ; il en sortoit une fumée noire 
n et <§paisse , dont l'odeur empestée donneroit 
2) la mott, si elle se répandoit dans la demeure 
» des vivons. Cette fumée çouvroit un fleuve de 
)» feu , et des tourbillons de flammes dont le 
» bruit 9 semblable à celui des torrens les plus 
» impétueux quand ils s'élancent des plus hauts 
o> rpehersdans le fond des abîmes , faisoit qu'on 
/» ne pouvoit rien entendre distinctement dans 
» ces tristes lieux. Télémaque, secrètement ani- 
» mé par Minerve , «ntra sans crainte dans ce 
» gouffre. ... * 

» Mais parmi toutes les ingratitudes , celle 
» qui étoit punie comme la plus noire ( dans 
j> le Tartare ) , c'est celle qui se commet envers 
» les dieux. 

» Quoi donc ! disoit Minos , on passe pour 
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» un monstre quand on n^anque de reconnois- 
» sance pour son père ou pour son ami de qui 
» on a reçu quelques secours , et on fait gloire 
» d'être ingrat envers les dieux de qui on tient 
» h. vie , et tous les biens qu'elle renferme ? 
» Ne leur doit-on pas sa naissance plus qu'au 
» père et à la mère de qut on est né ?* Plus tous 
li ces crimes sont impunis et excusés sur la 
)x terre, plus ils sont, dans les. enfers, l'objet 
» d'une vengeance ifnplacable à qui riea n'é- 
» chappe. 

» Télémaque , voyant les trois juges qui 
]» étoient assis, qui condamnoient uh homme, 
» osa leur démander quels étoient ses crimes. 
]» Aussitôt , le condamné prenant la parole , 
» s'écria :• Je n'ai jamais fait aucun mal ; j'ai 
» mis tout mon plaisir à faire du bien ; j'ai 
»'été magnifique, libéral, juste, compatissant; 
» que peut-on donc me reprocher P' Alors, Mi- 
» nos lui dit : On ne te reproche rien à l'égai'd 
» des hommes; mais ne devois-tu pas moins 
» aux honnnes qu'aux dieux? quelle est donc 
» cette justice doi>t tu te vantes ? tu n'as man- 
»qué à aucun devoir envers les hommes qui 
» ne sont rien ; tu as été vertueux, mais tu as 
A rapporté tout à la vertu , à toirmême^ et non 
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» aux dieux qui te l'avoient donnée ; car tu 
)) voulois jouir du fruit de ta propre vertu , et 
^ te renfermer en toi-même ; tu as été ta di* 
y> vinité , mais Içs dieux qui ont tout fait , et 
xr qui n'ont rien fait que pour eux-mêmes , ne 
» peuvent renoncer à leurs droits; tu les asou- 
» bliés , ils t'oublieront , ils te livreront à toi- 
3» même , puisque tu as voulu être à toi , et non 
» à eux. Cherche donc maintenant , si tu le 
ji peux, ta consolation dans ton propre cœur. 
3> Te voilà à jamais séparé des hommes auxquels 
» tu as voulu plaire ; te voilà seul avec toi- 
y> même^ qui étois ton idole. Apprends qu'il 
» n'y a point de véritable vertu sans le respect 
3> et l'amour des dieux y à qui tout est dû. Ta 
» fausse vertu qui a longtemps ébloui les hom- 
a mes faciles à tromper y va ê,tre confondue ; 
» les hommes ne jugeant des vices et des vertus 
X! que par ce qui les choque ou les accommode , 
3B sont aveugles et sur le bien et siir le maL 
»Ici, une lumièfe divine renverse tous les 
lyjugemens superficiels, elle condamne sou* 
>) vent ce qu'ils admirent , et justifie ce qu'ils 
» condamnent* 

» Â ces mots , ce philosophe , comme frappé 
V d'un coup de foudre, ne pou voit se supporter 
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» soi-même. La complaisance qu'il avoit eue 
» autrefois à contempler sa modération , son 
!> courage ^t ses inclinations généreuses, se 
I» change en désespoir; la vue de son propre 
» cœur, ennemi des dieux , dîevient son sup- 
» plice. Il se Voit , et ne peut cesse de se voir ; il 
» voit la vanité des jugeDaentsdes hommes aux- 
» quels il a voulu plaire dans toutes ses sections. 
» Il se fait une révolution univi^rselle de tout 
» ce qui est au dedans de lui , comme si o|i 
j^ bouleversoit toutes ses entrailles. Il ne se 
j> trouve plus le même; tout appui lui manque 
» dans son cœur ; sa conscience, dont le témoi- 
* gnag© lui avoit été si doux , s'élève contre 
» lui , et lui reproche amèrement l'égarement 
» et l'illusion de toutes ses vertus , qui n'ont 
» point eu le culte de la Divinité pour principe 
» et pour fin ; il est troublé , consterné, plein 
« » de honte, de remords et de désespoir. Les 
» Furies ne le tourmenteùt p^int, parce qu'il 
» leur suffit dei l'avoir livré k lui-tnêrae , et que 
» son ptopre cœur venge asâe^ les dieux mépri- 
i> ses. Il cherche les lieux les plus sombres ^our 
» se cacher aux autres morts , ne pouvant se 
» cachera lui-même; ilcherche les ténèbres, et 
» ne peut les trouver. Une lumière importune 
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» le suit partout; partout les payons pé^çant^$ 
a» de la vérité yont venger la vérité qu'il a 
» négligé de suivre. Tout ce qu'il a aimé lui 
^ devient odieux, comme étant la source de 
3» ses maux qui ne jieuvent jamais finir. Il dit 
» en lui-même : O insensé ! je n'ai donc connu 
» ni les dieux ^ ni les hommes , ni moi-même. 
» Non, je n'ai rien connu, puisque je n'ai ja- 
» mais aimé l'unique et véritable bien ; tous 
» nïes pas ont été des égarements; ma sagesse 
» n'étoit que folie /ma vertu n'étoit qu'un or- 
» gueil impie et aveuglé; j'élois moi - même 
» mon idole ». Livre xviii. 

C'est ainsi que l^éne\onfait beaucoup moins 
parler la religiort que^la morale naturelle l 

Voilà des choses qu'il est utile de dévoiler 
et qui doivent exciter une indignation uni- 
verselle. 

J'espère que mes lecteurs me pardonneront 
^ette digression; il me semble que, par des 
faits irrécusables, elle répand un nouveau 
jour sur une opinion qui méritoit d'être ap- 
profondie. 
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ANNÉE 16.84. 



Ije Roi tient tous les jours conseil, et je ne le 
répéterai point dans la suite de ce Journal. 
Voici comment ces conseils sont réglés. S'il y 
arrive quelque changement, je le marquerai. 

Les dimanches , les mercredis et les jeudis 
de chaque semaine, et le jeudis de quinze en 
quinze jours , conseil d!ét€U\ où il n'entre que 
Monseigneur et les ministres. 

Le mardi et le samedi, conseil royal Ae fi- 
ziances, où entrent Monseigneur , M. le chan- 
celier , M. de Beauvilliers , M. Pussort , M. d'Ar- 
gouges et M. le contrôleur-général. 

Les lundis^ de quinze en quinze jours, con^ 
seil de dépêches, où entrent Monseigaeur, 
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Monsieur , M. le chancelier, les ministres et 
tous les sedtétdirêë d'état , tant titulaires que 
surviVancitirs^; 

Outre cela , le roi travaille souvent lapfès- 
dinée et les soirs , ou avec M. de Louvois , ou 
avec M. de Sgignelay (i). 

-ilardi , 4 avril. 

M. le duc de Savoie a envoj|é à Mademoi- 



* ^ 



(i ) On Tok qae ce grand prince qui aima la société i les 
spectacles et les fêtes , fut liéântnbins un roi très-laborieux. 
Ifon-seulement les plaisirs ne dérangèrent jamais le travail 
qii*il s'étoit imposé , liiâîs il le continua souvent aux dépens 
de sa santé 9 et durant plusieurs maladies très-sérieuses 
^u'ileut à diVérse»^ Coques , on tenoît alors' ces conseils 
dans sa chambre;. il, y assistoit dans 50n lit avec la fièvre., 
et quelquefois avec de vives douleurs. Aussi , disoit-il , en 
parlant des écrits satiriques imprimés contre lui , ce qui me 
console, c^esiqiCoh n a Jamais rien fait de semblable contre 
les roisfaihéans. En effél , la paressé et 1)3 foiblesse ont un 
faut Air, sinon de bonté, du moins dé douceur , qui semble 
préserver de la lunne. lies intrigans et les .ambitieux baïs*- 
sent et redoutent un souverain capable d'application et de 
juger par lui-même. On fit des libelles contre Henri IV , 
mais/a voix nationale , formée, de tous les suffrages dignes 
d'être comptés, cette voix impartiale comme Thistoire , et 
qui tètèntlt ju^qtLè dans lli postérité; cette Voit j[)ûiàsànte\ 
libre et pure, s'életera toujours eh Fav^iir des^ bons rots , et 
il n'en est fkôitit dé tels sanâ la tlgildnce et Tamour du^ 
travail. 
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selle des présents magnifiques , entre autres un 
fart beau fil de perles. 

M(?rfcredi 5. 

II fut réglé que Monsieur, en conduisant 
Mademoiselle, sa fille, après le mariage fait, 
auroit là droite sûr elle ; ce que M. de Savoie 
avoit Torulu disputer datis le commedcëment 

Jeudi 6. 

Madame dePlUebonne qui devoit conduire 
Mademoiselle en Savoie, eiit daiis ses lettres , 
le titré d'atnbassàdricè ; oh avôit déjà vu la 
même chose pour madame d'Armagnac , qui 
en pareille occasion , avoit eu pareille qualité. 

• ■ • 

Dimstnche 9. 

Fiançailles de Madémoisielle avec M. de Sa- 
voie , M. le duc du Maine porteur de la pro- 
curatipQ. / ' , 

Mariage d.ç Mademoiselle ; le matin , elle par- 

J;it en sortant de la ctiapelle , et alla coucher à 

Juvisi. . , 

Madame la princesse de l'Illebonne conduit 
Madame roy ak en «Savoie , et on Lui donnne dist 
mille écds pour son voyage. 

c 

Mercredi 12. 

Monseigneur a pris médecine, et m'a donné 
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deux petits tableaux peints de sa propre 
main (i). ^' ' ■ 

S. M, a fait payer ce que la reine devoit, de 
sa cassette ;| cela montait à près de cent mille 
écus (2). 



•^ 



(i) Mgr. le Régent , fils de Monsieur, cultiva le même 
talent avec beaucoup de succès. On voyoitau Palais-Royal 
SI y a trente ans , une tapisserie représentant les amours de 
JDaphnis et Chloé , faite d'après une suite de petits tableaux 
peints par MCP^. le Régent. C'est au goût éclairé de ce prince 
pour la peinture <}ue Ton a d4 la superbe collection de 
tableaux du Palais-Royal , et celle des pierres gravées , les 
deux plus parfaites de l'Europe /parce qu'elles ne conte- 
noient rien de médiocre. Ces richesses étoient nationales , 
puisque le piiblic en jouissoit; elles sont aujourd'hui 
dispersées dans les pays étrangers , mais elles ont fait l'un 
^es plus magnifiques ornements de Paris pendant un siècle , 
et elles ont beaucoup contribué en France au progrès de 
ces arts. Le goût si noble et le beau talent de la peinture 
s'est perpétué jusqu'à nos jours dans la maison d'Orléans ; 
le jeune et infortuné dernier duc de Montpensier étoit Fun 
des plus grands paysagistes de l'Europe ; il consacra aux 
arts une vie aussi pure qu'irréprochable ^ qu'il n'avoit pu 
dévouer à sa patrie. 

(2) Somme exorbitante , surtout dans ce temps. On est 
étonné qu'une princesse si sage donnât un tel exemple à sa 
cour , et qu'un roi aussi éclairé que Louis XIY Tait perinis« 
Henri IV eût la même foiblesse pour Marie ^de Médicis; 
mais ces deux grands rois eurent publiquement des mai- 
tresses ; ils croyoient devoir aux reines leurs épouses une 
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Vendredi i4* 

On a appris que M. de Saint-Genier quittoit 
son gouvernement de Saint-Omer, et se rcti- 
roit aux Pères de l'Oratoire (i). 

Mercredi â6. 

Le Roi vint coucher à Rojre , et comme il 
n'y avoit point de maison assez grande pour lo^ 
ger le Roi et madame la Dauphine, cette prin- 
•cesse eut le meilleur logis , selon l'ordre que 
le Roi avoit donné pour tout le voyage; et afin 
de lui épargner la peine de sortir de chez elle, 
le Roi l'alla trouver peur y souper. 

Samedi 2g. 

On arriva à Valenciennes ; le Roi fit le tour 
de la place , vit toutes les nouvelles fortifica- 
tions, trouva vers l'endroit qu'on, appelle la 
Citadelle, une compagnie de gentilshommes, 
commandée par M. de Franc , leur fit faire 

excessive indulgence ; c'étoit à leurs yeux une sorte d'expift- 
tlbn : et c'est ainsi qu'une foiblesse en entraine toujours 
d'autres. 

(1) Ces exemples alors n'étoient pas rares; on s'en 
moque aujourd'hui. Cependant est-il si ridicule, lors- 
qu'on a bien servi l'état pendant trente ou quarante ans , de ' 
se désabuser de l'ambition d'aspirer au repos , de se retirer 
du monde , de renoncer au luxe , et de consacrer tout ce 
qu'on possède au soulagement des infortunés ^ 
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l'exercice ; le soir, il donna l'ordre au^ maré- 
clial de Loixembourg d'aller marquer le camp 
dans nie Saint- Amand , sous Condé. 

Jeudi 9 4 i^^i* 

On apprit de Paris que Mademoiselle stvoit 
défendu à M. de L^uzun, de se présenter devant 
elle; qu'il n'avoit répondu à cet ordre que par 
tine révérence , et s'en étoit allé à Luxembourg. 

Jeudi 11. 

^j^ Roi sortit à cinq heures , et fit &ire , de- 
vant madame la Dauphine , la revue à toute 
son infanterie de la première ligne à la fois ; 
le major-général la commandoit. 

Le Roi dit à l'ordre qu'il feroit marcher son 
ari3(ïée le lundi suivant , pour aller camper 
sur la Haisne , et que madame la Dauphine et 
toutes les dames, iroient à Yalehciennes. 

Vendredi lâ. 

Milord Dossery, et plusiieurs jeunes Anglois 
vinrent saluer le Roi , et Sa ûfajesté le^r çout 
seilla d'aller au siège de Luxembourg. 

Binianche 21. 

L'après-din^e , il arriva un courrier du ma- 
réchal de Bellefons , qui mandoit au Roi qu'il 
avoit battu les Espagnols ^ commandés par le 
duc de Boumonville y près de Gironne ; que le 
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combat ayoit été grand et opiniâtre , et que 
les troupes du Roi avoient fait des merveilles. 

Lundi %'j. 

Le régirùent Colonel , * que le Roi trouva 
ip^uy^is au camp, fut tayé^à 5û paille francs; 
35 payés par M. Yoisin, et i5 payés par M. le 
comte d'Auvergne. Le pauvre M. Voisin avoil 
acheté ce régiment-là 3o mille écus de M. le 
comte d'Auvergpe. 

Mercredi 24. 

Le soir » il y ^it comédie chez madame I9 
Pauphine , où un fils trèsrjeune de la Thoril- 
lière joua le personnage d'Oreste si bien, 
que tout le monde en fut étonné. 

Vendredi 26. 

Le Roi y sachant que M. de Monaco étoit 
brouillé avec son fils, entreprit de les raccom- 
moder; il a parlé très-longuement là-dessus à 
M. de Monaco, qui enfin a promis au Roi de 
pardonner à son fils (1). 

|!fiindi 29. 

Le Roi apprit la mort 4e^adame la duchesse 
de Richelieu, dame d'honneur de madame la 



(1) On voit sans cesse dans ces Mémoires le roi jouer œ 
rôle paternel , et souvent avec des personnages qui n*étoie&t 
point «ittadi^à la oour. 
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Dauphine, et S. M. voulut, dès le soir même, 
donner la charge à madame de Maintenon , 
qui la refusa fort généreusement et fort nobler 
ment. 

Mardi 3o. 

Madame la Dauphine alla dans la chambre 
de madame de Maintenon la prier d accepte* 
la charge de dame d'honneur; ma^s elle n'en 
put rien obtenir. Madame de Maintenon reçut 
avec respect des propositions si flatteuses; mais 
elle demeura ferme dans sa résolution. Elle 
avoit prié le Roi de ne point dire l'honneur 
qu'il lui avoit fait de lui offrir cette charge; 
mais S. M. ne put s'empêcher de le dire, et le 
conta après son dîner. 

Jeudi , 6 juin y à Chantilly. 

Monsieur etMadameétoient arrivés de bonne 
heure , attendant le Roi. Chantilly parut un 
lieu délicieux à tous les courtisans, et au Roi 
même, qui le dit plusieurs fois. 

Samedi lo. 

Madame de Levestein prit possession de la 
place de fille d'honneur de madame la Dau- 
phine qu'avoit eue la duchesse de Roquelâure 
(mademoiselle de Laval). M. de Richelieu 
parut le matin au lever du Roi , qui liii té- 
moigna s'intéresser fort tendrement à la perte 
qu il avoit faite de madame sa femme. 
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Dimanclie 11. 

Le malin, le Roi dît à Monseigneur et à ma* 
dame la Dauphine qu'il avoit choisi piadame 
la duchesse d'Arpajon pour remplir la place 
de dame d'honneur. Après dîner, S. M. envoya 
quérir le marquis de Beuvron , et lui dit d'al- 
ler à Paris , porter cette nouvelle à sa sœur , 
et ^ au sortir du salut, le Roi déclara au public 
le choix qu'il avoit fait. 

Jeudi i5. 

Madame de Ventadour prêta le serment de 
dame d'honneur de Madame entre ses mains , 
et Monsieur l'embrassa ensuite, se réjouissant 
de voir cette affaire terminée. 

Samedi i*r juillet 

Despréaux prit sa place à l'Académie, et fit 
une fort belle harangue. 

jeudi 6. 

Madame la princesse Palatine mourut sur 
les trois heures du matin. Monsieur en parut 
fort afOigé, et dit que, depuis vingt-deux ans , 
il ne lui étoit rien passé dans l'esprit qu'il ne 
lui eût confié, et que la Reine, sa mère, lui 
avoit dit qu'elle n'avoit jamais trouvé personne 
si «fidèle, et qu'on pouvoit s'abandonner de . 
confiance avec elle. Elle laisse trois cent mille 
I. 6 
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» 

écus d'effets ; ses dettes , et les legs pieux mon» 
teat à peu près à cent mille éous. Madame la 
duchesse 9 madame la duchesse d'Hanovre et 
madame la princesse de Salms, ses trois filles^ 
hériteront chacune de cent quarante mille fr. , 
et les soi:iuinte mille écus restant seront pour 
payer la dot qu'on avoit promise à madame 
la princesse de Salms en la mariant, et qui 
n'avoit pas été payée. Elle est morte fort dévo- 
tement , après douze ans d'une pénitence très- 
austère. 

Dimanche 9. 

Guénégault , colonel du régiment de Poitou , 
est tomb^ à cheval de dessus le pont dans le 
Rhin , et s'est sauvé par un bonheur fort ex- 
traordinaire. 

Mercredi 12. 

Il y eut une grande éclipse , entre deux et 
trois heures après midi. 

Vendredi i4« 

Monseigneur voulpt chasser une fouine dans 
un grenier avec d^s bassets ; maie la chasse n% 
réussit pas. 

Lundi 17. 

M. le prince de G>nti revînt de l'armée , et 
le Koi le loua fort de tout ce qu'il avoit fait 
durant la campagne. 
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Mafdi , 8 août. 

Le bonhomme Rtivigny est venu trouver le 
fioi , et lui dire qu'il avoit acheté la terre de 
Raypeval de M. de Cbauloe, mais qu'il lui 
manquoit dii: mille écus pqur la payée, él 
qu'il avoit recours 91U Roi , commt à son meU-* 
ieurcmij pour lui prêter cMtte spitime. Lo 
Roi lui répondit: Yofu^ w v.<M^ trompe» pas^ 
et je vous les donne de bien bon cœur (x). 

Madame ia comtesse de Grand^Pré^ ayant 
perdu jsou propè^, le Roi dit le aoir, à aoù sou* 
per , que. tout d'une voi?i ou avoit décidé dana 
le conaeil qUe le« secondes pooea étoient mal- 
heureuses, Ijn conseillât d'état lui dit : Sire , 
ce n'est que pour les particuliers ; et le Roi ré^ 

(i) Les ëcriyains du dernier siècJt ont prétendu que 
Louis XIV ftToit beaucoup de hautear et de morgue ; ce 
seul trait «uffîroit pour prouver combien ce reproche est 
mal fondé. Ce prince avoit une repréi^fitatiou pleine de 
majesté, et dans les grande pootsiona , ane âeité royale , 
qu'il a peut- être quelquefois poussée trop loii| ; mais aucun 
souverain n'a eu plus d'indulgence et de bonté avec ses 
domestiques / plaa de grftcé et de facilité dans la société 
particulière , plus d'aménité <l de hienveillanee pour tout 
ce qui l'approchoit \ enfia il eut des amis également Ver- 
tueux, sincères et dévoués, La seul<$ puisM^nce ne donnera 
jamais ceux-là. 
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partit qu'il y avoit de grands inconvénients 
pour toutes sortes de gens sans exception. 

Samedi 19. 

Après le coucher , le Roi appela M. de La 
Tfémouille, et lui dit de donner ordre aux 
huissiers de laisser entrer M. le duc du Maine 
comme les gentilshommes de la chambre: c'est 
ce que l'on appelle avoir les grandes entrées. 

Mercredi â3. 

Le duc d'Elbeuf vint le matin demander au 
roi la permission d'épouser mademoiselle de 
NavaîUe. Sa Majesté lui représenta qu'il avoit 
soixante-quatre ans passés , et des enfants de 
deux mariages , et puis lui dit qu'il étoit le 
maitre, et pouvoit faire là-dessus ce qui lui 
plairoit. 

. Samedi %6. ^ 

Le matin, Sa Majesté résolut dans son conseil 
de diminuer les tailles de deux millions deux 
cent mille livres, outre un million qu'il avoit 
déjà déclaré qu'il diminuoit. 

Dîmanche 37.^ 

Durant cette dernière semaine on* dépensa 
pour Versailles aSo mille francs. Il y avoit tous 
les jours vingt-deux mille hommes etsix mille 
chevaux qui travailloient 
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Merà'edi 3<>. 

À huit heures on entra dans l'appartement j 
il javoit toutes les dames de madame la Dau- 
phine et de Madame, madame de Nevers, et 
madame de Choiseuil, et ôela faisoit en tout 
yingt-huit femmes; le Roi les fit jouera un jeu 
fort sûr (1), et elles eurent du moins quatre 
lots d'étoffes d'or ou de rubans magnifiques ; 
le jeu fut entrecoupé du souper» 

Jeudi 3il 

Le Roi se promena à pied dans ses jardins et 
dans son potager, où il permit à tous ceux 
qui le suivoient de cueillir et de manger dn 
fruit. 

Monseigneur courut le loup , et revint savant 
le diner du Roi, 

Samedi , a septembre, r .• ^ 

La disputet entre M. le duc de Créqûi et 
M. le duc de Gèvres fut terminée ; ils préten- 
doient tous deux que le deuil de chez le. Roi 
leur appartenoit ; M. de Créqui comme étant 
en année, et M> de Gèyrçs comme %, ayant été 
Tan née ^passée, où la .Reine, mourut,, et que 
eétoit lui qui avoit ordonné le deuil ; ils 
s'étoient rapportés de cette affaire à leurs con- 

■ ■ - ' " ■ „ * 1 ■ m * I ■ ■ !■ III ■■ ^ ■ pi.i m i ■ I , > ■ ^ ■ ■ Il ■■ 

(1) O'esl-à-dîpe Atiquel elles »e pouv^ïâent pas perdre. . 
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frères , qui jugèrent qu'ils dévoient partager 
1% deuil 9 et ils firent un règlement pour Tave- 
sir, que le geqtilhomme de la chambre qui 
f yrgit ordonné le deuil en profiteroit seul , 
quoiqye U deuil finît dans Tannée d'un autre. 

Mardi 5. 

te marquis de Richelieu, qui avoit enlevé 
mademoiselle de Mazarin, il y a deux ans, et 
qui s'étoit retiré en Angleterre , fit sa paix avec 
M. Mâzarin, qui lui donna en mariage cent 
mille francs, et le gouvernement de la Fère, 
^ qgndition qu'il l'épousera une seconde foia 
^s q^i'ik serout revenus en France. 

Lundi 11^ 

' Dans mon absence, voici ce qui se passa: 
Monsieur tomba malade le jeudi i4 ^ Saint-- 
Cloud, d'une fièvre continue; le Roi lui rendit 
Ibroe vi&ites , et remit son voyage de Gharobord 
jusqu'au fit. Quand le Roi partit de Versailles, 
Monsieuir étpit hors de danger, mais il avoit 
encore "k fièvre. 

Le Ro.i partit le lundi a i , il coucha à Ghar« 
tré^,'te aa à Toury , le a3 à Notre-Dame de 
Cléry, et lé a 4 il arriva à Chambord, où je 
rèjoigiSis la cour, 

■ Voici comme on étoit placé dans le carrosse 
du Boi.en Teiiant:. Le Roi et madame la Dau« 



/ 
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phine au derrière , Monseigneur à une por- 
tière , madame de Maintenon à l'autre , et dans 
le devant , Mademoiselle , madame la princesse 
de Conti et madame d'Arpajon. 

Dans le second carrosse, la maréchale de 
Bochefort , mesdames de Soubise et du Lude , 
et la princesse dlla^rcour t. Dans Tau tre carrosse, 
mesdames de Seignelay, de Saint-Céran et de 
Lavieuville ; madame de MontespaA marchoit 
dans son carrosse avec ses enfants ; il n'y avoit 
que cela de dames au voyage. 

Je partis ce jour-là pour aller à la Bourdai- 
sière, où madame de Montespaft veuoit cou- 
cher le lendemain avec M. le comte de Tou-« 
louse , mademoiselle de Nantes , et mademoi- 
selle de Blois^ ses enfants. 

rappris la mort de Tabbé de Machault , qiri 
s'étoit fait tailler deux jours après la première 
douleur qu'il eût jamais ressentie de sa pierre. 

Jeudi 5. 

On apprit à Cfaambcrd la morf du bonhomme 
Corneille , fameux par ses comédies : il laisse 
une place vacante dans l'Académie (i). 

I 

(i) Ayec quel doux sentiment d*une tendre adffliratioa 
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I 

Samedi 14. 

On trouva à Fontainebleau cent quatre-vingt 
mille toises de route faites dans la forêt , sans 
qu'on ait abattu un seul arbre. 

Dimanche i5. 

Après la messe, le Roi alla chez madame de 
Montespan , comme il y alloit toujours avant 
le voyage de Cbambord. 

Lundi i& 

Le soir, il y eut comédie italienne , le Roi y 
alla; cetoit'la seule comédie qu'il eût vue de- 
puis la mort de la Reine ; il trouva la comédie 
fort mauvaise, et s'y ennuya fort. 

— : : -I 

on entend appeler le grand Corneille le bonhomme! On 
I étoit rempli d'enthousiasme pour son génie ; ses contempo- 
rains lui ont décemé.toute la gloire que lui accorde la 
postérité , et Ton disoit /e* bonhomme Corneille ! Un ancien 
a dit ( Sophocle) : il rCy a que les grandes âmes qui sachent 
combien il y a de gloire à être bon» On le savoit dans le 
beau siècle de Louis XIV ; presque tous les grauds hom- 
mes de ce temps joignirent la droiture ^ la candeur et la 
bonté à des talents suhUmes. Le caractère de nos grands 
hommes a été d*un autre genre ^ il eût été difficile de dire 
le bonhomme Voltaire^ le bonhomme Hehétius, le bonhomme 
d'Alembert, etc. Aussi avons-nous pris le parti de décider 
que la bonhomie est ridicule , et qu'un bonhomme est un 
sot. , • • ' . 
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Mardi 17,. 

Le Roi alla tirer ; M. le Nonce vint lui offrir 
de la part des Génois de faire venir ici les plus 
considérables de la république , hormis le Doge, 
pour lui demander pardon ; le Roi tint ferme, 
et répondit qu'il vouloit que le Doge y vînt 
lui-même. 

Au coucher, le Roi nous dit qu'il avoit fait 
grâce au marquis de Richelieu , qui sans cela 
n'auroit pu demeurer en sûreté en France : ^ 
c'étoit la première grâce que le Roi eût accordé 
pour un enlèvement; et il nous dit aussi qu'il 
avoit fait mettre dans les lettres que c'étoit en 
considération des grands services que les car- 
dinaux de Richelieu et Mazarinavoient rendus 
à l'état. 

Dimanche 29. 

L'après-dîner , le Roi alla en calèche avec les 
dames à la chasse du sanglier; il se mit dans le 
chariot avec madame la Dauphine, et tua fort 
adroitement uii grand cerf qui étoit entrédans 
la cour, et qu'on craignoit qui ne tuât ou ne 
blessât quelqu'un. 

Lundi 3o. 

Le Roi courut le cerf en calèche avec madame 
la princesse de Conti, et mademoiselle de 
Nantes ; dans le derrière il- y avoit mesdames 
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de Montespan , de Tantadour et de Maintenon ; 
Madame étoit venue aussi eu calèche avec lui ^ 
maiiS elle monta à dheval^ et courut avec Mon- 
seigneur ; après le premier cerf pris, le Roi 
s'en retourna , et donna à dîner aux dames qui 
lavoient accompagné, dans son cabinet en 
particulier. 

Dimanche , 5 noyembre. 

Le soir , il y eut comédie françoise ^ le Roi y 
vint, et l'on choisit Mithridatej parce que 
c'est la comédie qui lui plaît le plus. Madame 
la princesse de Conti , les duchesses de Choi- 
seuil et deRoquelaure, et le comte de Brionne 
dansèrent dans les lentr'actes. 

Mardi 7. 

Ce jour-là le comte de Fiesque remercia le 
Roi du soin qu'il avoit de ses intérêts avec les 
Génois : c'est que Sa Majesté avoit eu la bonté^ 
pour lui, de dire à M. le Nonce qu'il vouloit 
que les Génois £ssent raison au comte de 
Fiesque , et qu'en attendant qu'on eut liquidé 
ses prétentions et jugé l'affaire, ils lui don* 
nassent cent mille écus d'argent comptant. 

Jeudi 9. 

Ce jour là lé Roi envoya de l'argent aux filles 
de madame la Dauphlne pour, la mascarade 
que l'on préparait , e^ il ât aussi payer l<e^ 
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habits de tous les hommes qui en dévoient 
être. 

Vendredi 17. 

On sait que M. lé prince de Carignan avoit 
épousé la sœur du prince Caesar d'Est, ce qu'on 
n avoit point su à Turin; il étoitalléàRaconis, 
qui est une terre à lui , et puis il fit venir la 
future épouse à deux lieues de là, dans un 
carrosse inconnu ; dès qu'elle y fut arrivée, il 
alla la trouver , Tépousa , se mit au lit avec elle 
aussitôt après, et puis la mena à Turin. M. de 
Savoie envoya au Roi pour lui apprendre cette 
nouvelle, et Tassura que ce mariage s'étoitfait 
sans sa participation. Le Roi vouloit bien qu'il 
se mariât , mais il songeoit à lui faire épouser 
une princesse françoise. 

Dimanche 19» 

lie Roi fit donner ordre à Fabbé Resiny , 
envoyé de Modène^ de se retirer. 

Madame de Bade eut ordre de partir dans 
vingt-quatre heures; on la relégua à Renac, 
pour avoir donné à madame sa mère des con<«^ 
seils contraires à ceux que la cour vomloit 
qu'elle lui donnât, et en même temps madame 
la princesse de Garrgnan eut des défenses de so 
présenter devant le Roi^ 



\ 
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Mardi ai. 

M. de Bouillon parla au Roi le matin sut le 
combat du chevalier de Soi^ons en Angleterre. 
Sa Majesté lui conseilla de faire sortir promp- 
tement son neveu du royaume, et Ton crai- 
gnoit que ses bénéfices ne fussent ea danger. 

Monsieur alla à Paris faire compliment à 
madame de Carignan sur tout ce qui lui étoit 
arrivé ces jours passés (i). 

. Mercredi sa» 

Le chevalier de Soissons est retourné en An- 
gleterre pour se mettre dans la tour jde Lon- 
dres , en attendant que Ton fasse des informa- 
tions de son combat , qui le justifieront , et le 
mettront en état de revenir ici sans avoir 
rien à craindre. 

Lundi 27. 

Au coucher du Roi, La Chesnaye lui deman- 
da la survivance du gouvernement de Meulan, 
qu'avoit son père : le Roi lui dit qu'il ne don- 
noit point de survivance, mais qu'il vouloit 
bien que son père lui cédât ce gouvernement. 



1^ « » ■ ■ 



(i)>Il est remarquable que Monsieur ne crut point 
déplaire , et ne déplut point au roi , en allant donner dea 
preuves d*i;atérét et d'amitié à une personne dans la disgrâce 
du Roi. Tous les procédés honnêtes et nobles étcnent alor^ 
non- seulement permis , mais approuvés. 
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Mardi 28. 

Le Roi donna deux mille francs de pension 
au chevalier du guet qui avoit épousé la petit» 
fille de sa nourrice* 

Mercredi 2g. 

Le Roi se promena à pied dans ses jardins , 
Monseigneur continue à se mieux porter , et 
fit faire , dans le parterre de TAmour , la curée 
du Ipup que les chiens avoient pris ; il la 
voyoit de son lit ; ensuite , madame la Daur 
phine et lui se lËrent lire l'opéra de Quinault. 

Jeudi 3o. 

Le Roi alla tirer dans son parc ; Monseigneur 
prit médecine ; Taprès-dîner, il fit jouer devant 
lui; ensuite, madame la Dauphine et lui se 
firent lire la comédie de Don Sanche d^Ara-- 

eon{iy 

• 

(1) De Pierre Corneille. C'est une comédie ^héroïque. 
Dans ce temps , les gens du monde appeloient comédies 
tontes les pièces de théâtre , comédies ou tragédies. Le 
l^rand/Corneillea en la gloire de donner des modèles de 
pièces dramatiques en tout genre , outre ses admirables 
tragédies. lia donné la première bonne comédie,./e Menteur; 
la première bonne comédie héroïque , Don Sanche; le pre- 
mier beau poëme lyrique , l'opéra de Bellérophon ; le pre- 
mier et le seul bon mélodrame , qu'il appela tragédie à 
MnacMne , la Toison dor. 
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Après le petit coucher, le Boi appela M. âe 
T * * * * *, et lui fit une forte réprimaade sur ce 
qu'il le servoit peu respectueusement. 

Yendredi z*' décembre* 

■ 

Le soir, madame de Grignan vint remercier 
le Roi de quatre mille éoW: de gratifications 
qu'il avoit dpnq^s k M. de Grignan 9 pour lés 
dépenses extraordinaires qu'il iivoit faites sur 
la côte I en Provei^ce. Le comt^ nous dit que 
M. de Savoie aypit donné ordre . au prince de 
Carignan de sortir ^e . b$s ^W$ ^ et qu'il alloit 
chercher les moyens de faire casser son ma- 
riage. 

Mardi 5* 

Le Roi prend pour lui le logement de ma- 
dame de Montespan , qu^il joint à son petit 
appartement ; il a choisi Mignard pour en 
peindre le salon et la galerie ; il donne à ma- 
dame de Montespan l'appartement des bains. 

Mercredi 6. 

On a fait publier une nouvelle ordonnance 
pour les déserteurs, qui ne seront plus punis 
de mort , mais marqués à la joue , et envoyés 
aux galères. 

' Dimanche 10. 

Le Roi ne sortit point ; il entendit, après le 
dîner j le sermon du père Bourdaloue , et dit ^ 
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en sottant, qu'il n'en avoit jamais entendu ua 
3i beau ; tous ceux qui étoient au sermon furent 
de cet avis. 

Jeudi ai. 

M. le Nonce vint le matin demander à Sa 
Majesté un mois de délai pour les Génois : le 
Roi lui répondit que cela seroit contre les 
intérêts de son état, et blesseroit sa réputation, 
et le refusa* 

Lundi a5. 

Le Roi et Monseigneur passèrent presque 
toute la journée à la chapelle , le père Bourda- 
loue prêcha , et dans son compliment d'adieu 
au Roi , il attaqua un vicç , qu'il conseilla iorl 
à Sa Majesté d'exterminer dans sa cour. Ce 
ftermon là fut remarquable. 

Mardi a6. 

MM. les princes de Conti s'étant plaints 
assez aigrement de ce que M. de La Feuillade 
les avoit faiit suivre la veille de Noël , qu'ils 
avoient soupe chez M. de L'Anglée, le Roi 
déclara que ç'avoit été par son ordre , et qu'il 
avoit donné ce spin à M. de La Feuillade, pour 
empêcher qu'il n'arrivât quelque désordre 
entre ces princes et M. le comte de Soissons^ 

Le major déclara que le Roi lui avoit or- 
donné de lavertir de tous les gens qui cause- 
roient à la messe. 



96 MEMOIRES DE DANGÉAU. 

Mercredi 27. 

On sut que le Roi avoit parlé à Monseigneur 
surles nrœurs de beaucoup de ses domestiques, 
et qu'il Tavoit prié de faire cesser le commerce 
de M. le chevalierde Lorraine avec madame de 
Grancey , ce que Monsieur lui promit. 

Dimanche 3i. 

Madame de Montespan fit présent au Roi , le 
soir après souper, d'un livre superbement 
relié , et plein de tableaux en miniature ^ qui 
représentent toutes les yilles de Hollande que 
le Roi prit en 72. Ce livré lui coûta quatre 
milje pistoles ', à ce qu'elle nops dit.. Racine et 
Despréaux en ont fait tous les Discours^ et y 
ont joint un Éloge historique de Sa Majesté. 
Ce sont les étrennes que madame de Montespan 
donne au Roi ; on ne sauroit rien voir de plus 
riche , de mieux travaillé et de plus agréable. 



V 
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Lundi , 1 jauTiei^* 

L E Koi donna à Monseigneur quatre mille 
pistoles d'élrennes, outre les quinze centd 
qu^il lui donne par tnois. 

Le Roi donna aussi de pareilles étrenhes à. 
Monsieur» 

Mardi â. 

Monsieur le Nonce vint demander au Roî ^ 
de la part du Pape , un délai d'un mois, pour 
les Génois : le Roi lui répondit qu'il étoit ré- 
solu de ne rien changer aux conditions qu'il 
leur avoit imposées : mais qu^en considération 
de la prière du Pape , il leur accordoit un dé* 
lai jusqu'au commencement de février, à con- 
dition toutefois que , si dans ce tempâ-là il& 
ne se mettoient en devoir de le satisfaire , il 
leur feroit payer cent mille écus par semaine ^ 
k commencer du premier février. Il déclara en 
même temps à M. le Nonce qu'il ne vouloit 
prendre lii la ville de Gènes , ni aucune place 
de leur état^ de peur de troubler la paix qti'il 

ï- 7 
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vient de donner à l'Europe ; mais qu'il faisoit 
marcher ses troupes pour établir des contri- 
butions et laisser un exemple mémorable de sa 
^engeance à tous ceux qui oseroient l'offenser» 
Bergeret et le jeune Corneille furent reçus 
à l'Académie, et Racine , qui en étoit directeur, 
répondit à leurs harangues avec beaucoup 
d'éloquence et de grâces. 

Vendredi 5. 

Le Roi ne fit point les Rois ; il soupa en 
Êimille à l'ordinaire ; mais après souper , il fit 
porter un gâteau chez madame de Montespan. 

Le matin , dans son cabinet , il se fit réciter, 
par Racine, la harangue qu'il avoit faite à l'Aca- 
démie le jour de la réception de Bergeret et du 
jeune Corneille; et les courtisans trouvèrent 
la harangue aussi belle qu'elle avoit paru l'être 
lorsqu'il la récita à l'Académie. 

Samedi 6. 

Le Roi régla que M. le contrôleur-général 
$igneroit les pensions , et non pas M. de Sei- 
gnelay qui Tavoit prétendu , et l'on croyoit 
même que Sa Majesté jugeroit en sa faveur ; 
mais les courtisans s'étoient trompés dans leuKS 
ugements. 

Lundi 8. 

On représenta , pour la première fois, l'opéra 
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ée Rohmdj dans le manège de la grande écu-^ 
rie, qu'on a accommodé pour cela ; le Roi y alla 
à six heures et A'en sorti!; qu'à dix ; au retour, 
il donna à souper chez ^ui à toute la maison 
royale et à quelques dames. 

On sut que madame la duchesse d'Arpajon 
avoit pris la petite-vérole , qu'elle n'avoit ja- 
mais eue , en gouvernant sa fille qui l'a depuis 
un mois (i)^ 

Mercredi 10» 

Ce jour là, le Roi commanda quarante ba-^ 
taillons et six mille chevaux , pour marcher en 
Italie au commencement de février. 

On eut nouvelle que les Algériens avoient 
rendu à M. d'Aufreville , chef d'escadre , beau- 
coup d'esclaves chrétiens de toutes nations , à 
qui ils donnent la liberté en considération du 
Roi. Parmi ces esclaves, il y avoit quelques 
■i ■ ■ . ■ I , I ■ . Il 

^1) Oa sait combien la petile-vérolè étoit alors ef^ 
frayante et meurtrière ; dans le siècle suivant on a à peu 
près épuisé tout ce qu*on peut dire sur la sensibilité ; dans 
le sièclie de Loui&XIV on n'en parloit point , mais on étoit 
iidèle à l'amitié , et les mères , les époux • les enfants , les 
frères et sœurs exposoient leur y\e sans hésiter^ et de plus^ 
les femmes exposoient leur beauté pour remplir leurs de- 
voirs , et l'on croyoit ne faire , en se conduisant ainsi , que 
les actions les plus simples et les plus naturelles. 
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Angloisqui soutenoieot à M. d'AufrevilIe qu'on 
ne leur rendoit la liberté que par la crainte 
que les Algériens avoient du Roi leur maître , 
et qu'ils ne vouloient pas reconnoître en avoir 
l'obligation àlaFrance.D'Aufreville, qui étoit 
dans son bord, les a fait remettre à terre , et 
les Algériens les ont mis sur l'heure aux ga- 
lères. 

Samedi i3. 

Le Roi ne sortit point. Monseigneur alla 
glisser sur la glace. 

La nuit du vendredi au samedi. Monseigneur, 
qui se relève souvent la nuit en dormant y 
se blessa rudement d'une chute qu'il fit dans 
l'estrade de madame la Dauphine , sans se ré- 
veiller, et ilalloit se jeter dans un escalier fort 
dangereux à descendre , si la nourrice ne leùt 
arrêté. 

Samedi ao. 

U n'y eut ni appartement ni comédie , parce 
que c'étoit l'anniversaire de la Reine-mère, qui 
mourut en 1666 (i). 

dimanche a i . 

On sut que madame la comtesse de Soissons 

(1) Le roi a pratiqué jusqu'à la fin de sa vie cet acto 
exemplaire et religieux de piété filiale. 
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allant dans un corps de carrosse sur un trai- 
neau, comme cela se pratique à Amsterdam, 
avoit été emportée par le cheval qui la menoit, 
qu elle s'étoit cassé le bras , et s'étoit fort bles- 
sée à la tête. 

Mercredi 24. 

M. Fabbé de Soubise soutint des thèses en. 
Sorbonne ; il répondit couvert : le Roi l'avoit 
ordonné au syndic , et il fut traité de serenissi- 
mus princeps. 

Vendredi 26^ 

Le soir , il y eut comédie françoise ; au sor- 
tir de la comédie , il y eut une querelle entre 
M.de La Trémouille et le marquis d'Alincourt. 
M. le prince de Conti les accommoda sur-le- 
champ. 

Dîmancbe 28. 

On eût des avis de Gênes ,* que le Doge vien- 
droit comme le Roi le souhaiteroit, et on at- 
tend le courrier qui a été à Rome porter au 
Pape la nouvelle de cette délibération des 
Génois. 

Lundi 29. 

Monsieur a fait dire à Flamarens y par Térat , 
secrétaire de ses commandements, que son ser- 
vice ne lui étoit plus agréable; qu'il le faisoit 
rembourser des quarante mille écus que lui 
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avoit coûté sa charge ; qu'ils étoient tout prêts, 
et qu'il lui défendoit de se présenter devant 
lui. Le soir même, Flamarens alla toujours, 
comme de coutume, dans Tapparfement (chez 
le Roi), où Monsieur vint, qui s'emporta fort, 
et qui dit au Roi que, sans le respect qu'il lui 
devoit, il auroit fait une cruelle insulte à tin 
liomme qui avoit l'insolence de lui désobéir. 

Mardi 3o. 

On sut le matin que Monsieur avoit trouvé 
fort^mauvais que M. de Flamarens eût couché 
dans sa maison, et qu'il lui avoit envoyé ordre 
la njiit , avec menace d'en sortir; ce qu'il avoit 
fait fort vite. Sa femme vint au lever de Mon-^ 
sieur, se mettre à genoux et lui demander par- 
don pour son mari. 

Mercredi 3i. 

Le chevalier de Chaumont prit congé du 
Roi, s'en allant ambassadeur à Siam. 

Les Mandarins étoient partis il y a plus d'un 
mois , et l'atlondent à Brest, où il faut qu'ils 
s'embarquent afin la fin de février , s'ils veu- 
lent arriver cette année , car les vents sont 
presque réglés sous la ligne ; et s'ils perdent 
cette saison , ils ne pourroient faire leurs na- 
vigations. 

Le Roi a fait de beaux présents aux Manda- 
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rins , et ils ont acheté beaucoup de curiosités 
de France pour le roi de Siam. Ce dont ils 
ont été les plus curieux , a été de glaces et 
d'émaux : Us emportent un grand nombre de 
belles glaces , pour une galerie que leur roi a 
feit bâtir nouvellement. J'appris que Tabbé de 
Sainte-Geneviève étoitmort subitement. 

Dimanche , 4 février. 

Madame de Mçntespan revint ce jour-là de 
Paris , où elle avoit passé deux ou trois jours. 

Pendant son absence, le Roi alloit les après- 
souper chez madame de Maintenon. 

J'appris que madame la Dauphine nommoit 
au commencement du bal ceux qui mèneroient 
au branle les princesses dû sang : c'est qu'elles 
s'étoient plaintes que des gens qui ne leur 
plaisoient pas affectoient de les mener tou- 
jours; et par honnêteté, elles ne vouloient ni 
ne dévoient les refuser , puisque le Roî leur 
avoit permis de danser à ces bals -là (i). 

(i) Les princesses du sang , dans le siède dernier , ont 
toujours nommé les hommes qui-deroient avoir l'honneur 
de danser avec elles. Cet usage, convenable sous le rapport 
du respect qu'on leur doit , en est encore un de décence ^ 
car les princesses désignant leurs danseurs , ne peuvent 
nommer leys plus brillants et les plus à la mode 3 elles sont 
obligées de choisir ceux qui ont le plus de considération 
personnelle par leurs mœurs et par leur caractère» 
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Mercredi 7. 

Ce jour là on sut que les Génois étoient en- 
fin résolus d'en voyager le Doge ici comme le 
Roi lavoit désiré , et il ne s'agisscm: plus que 
de régler la manière dont il viendroit et dont 
il seroit reçu ; ce sont choses faciles à ajuster ^^ 
et le Nonce doit demeurer ici jusqu'à ce que 
tout soit réglé là-dessus. 

M. de Seignelay, en donnant à M. de Créqui 
l'ordonnance pour les appointements de sa 
charge et de son gouvernement , lui dit qu'il 
^voit aussi le brevet pour la pension de mada- 
me de Créqui. — « Quoi, monsieur, lui dit M.dç 
Créqui, est-ce que ma femine a une pension 
sans que j'en sache rien. Oui» monsieur, lui 
répondit M. de Seignelay ; le Roi m'a ordonné 
de lui expédier un brevet de douze mille li- 
bres de pension ; et quoique le Roi ait trouvé 
dans les registres qu'il a fait feuilleter que les 
dames d'honneur n'avoient jamais toutau^plus 
que quatre mille cinq cents livres de pension , 
il a voulu accordejr ciç^tte distinction à madame 
la duchesse de Créqui, et vous en pouvez re- 
mercier Sa Majesté ». -r- Monsieur de Créqui 
fut très-touché , et de la pension , et de la m^- 
pière homiête dont elle e§jt do9née. 
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Vendredi g. 

Le soir il y eut Andronic^ de Catnpistron , 
comédie nouvelle, qui toucha fort toutes les 
dames : elles y pleurèrent beaucoup. 

Samedi 17. 

On nous apprit la mort de Scaramouche, le 
meilleur comédien qui ait jamais été ; il jouoit 
sans masque, et quoi qu'il eût plus de quatre- 
vingts ans, il étoit encore fort bon acteur. 

Lundi 19, 

Le Roi , en sortant de chez madame de Main- 
t^non , nous apprit la mort du roi d'Angleterre ; 
il étoit tombé malade le la, et mourut le. i6. 
Le courrier que Barillon avoit envoyé sur la 
maladie n'avoit pu passer, parce qu'on avoit 
fait fermer tous les ports quand il tomba ma* 
lade; et dès que le roi fut mort , on les fit tous 
ouvrir. Le second courrier trouva le premier 
arrêta à Douvres. M. le duc d'Yorck a été pro- \ 
clamé roi. Le courrier a dit que le roi d'Angle- 
terre étoit mort catholique, et s'étoit confessé^ 
et avoit communié*par les mains d'un prêtre 
qui lui sauva la vie à une bataille qu'il perdit 
contre Cromwel. . 

Mardi 20. 

Il n'y eut point de conseil. Le Roi trouva le 
tçmps si beau , qu'il en voulut profiter pour la 
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chasse. Il renvoya MM. les ministres, et se 
tournant du côté de M. de La Rochefoucault, 
il fit cette parodie impromptu. 

Le conseil à ses yeux a beau se présenter » 

Sitôt qu'il voit sa chienne , il quitte tout pour elle ; 

Rien ne peut l'arrêter , 

Quand le beau temps l'appelle. 

Le Roi ne veut point qu'il y ait toute cette 
semaine ni bal , ni comédie , ni opéra ; on pren- 
dra le deuil samedi. 

Mercredi ai. 

" Après souper, Monseigneur suivit le Roi chez 
iitadame de Montespan , où il y avoit des ma-^ 
rionnettes et une foire fort jolie; toutes les 
boutiques étoient tenues par des masques; 
mesdemoiselles de Nantes et de Blois étoient 
les marchandes, fort joliment habillées. La 
fête fut fort jolie et fort galante^ et le Roi y 
resta assez long-temps. 

Vendredi 23. 

Après le coucher. Sa Majesté m'appela, et me 
dit de conclure avec M, le duc de Richelieu le 
marché de la charge de chevalier d'honneur 
de madame la Dauphine, et me dit, de plus, 
qu'il me conservoit ma place et ma pension 
chez Monseigneur. 

Samedi a4- 

Ce jour-là, par l'entremise de M. de Mon» 
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chevreuil , mon marché fut conclu avec M. le 
duc de Richelieu, à 35o,ooo livres; et le Roi 
m'envoya aussitôt en porter la nouvelle à 
Monseigneur, qui me présenta à madame la 
Dauphine; et, en entrant dans l'appartement, 
l'affaire fut déclarée , et j'en reçus les compli- 
ments. 

Dimanche 4 mars. 

Il y eut un petit carrousel. Il y a deux qua- 
drilles ; la quadrille des Chrétiens étoit com- 
posée de 

Moi, représentant Charlemagne* 

Monseigneur Zerbin. 

M. de La Roche-Guyon Aquilarfle-Noir. 

M. de Liancourt Griffon-le-Blanc^ 

Le prince de Tingri. .,•••• Renaud. 
M. d'Antin • Roland. 

Cette quadrille étoit habillée de noir et or. 

La quadrille des Sarazins étoit composée de: 

M. le duc de Grammont . » . . AgramanU 
Le prince de Roche-sur- Yon . Mardricard. 

M. de Vendôn^e, • . • • ^ Gradasse. 

M. de Bryonne • Rodomont. 

M. de Turenne Roger. 

M. d'Alincourt Sacrepant 

Cette quadrille étoit habillée or et \ef^ (i). 



^ 



•é^ 



(i) Ce mot quadrillé dans cette acception étoit fcniinin 
alors il étoit masculin dans le siècle suivant. 
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Le duc de Grammont et moi étions chefs de 
quadrille et juges des camps. Le Roi et toute 
la cour , étoient placés sur les échafauds et dans 
la place ; la marche se fit en cet ordre : Du- 
mont écuyer de Monseigneur , marchoit le 
premier, et étoit suivi d'un timbalier et de 
deux trompettes ; ensuite marchoit la qua- 
drille noire , et en cet ordre : Moi y M. de la 
Roche-Guy on, M. de Liancourt,M. deTingri, 
]VI. d'Antin , Monseigneur. Ensuite venoit la 
quadrille verte , en cet ordre : un timbalier , 
deux trompettes, le duc de Grammont, le 
comte de Bryonne , le marquis d'Alincourt, le 
prince de La Roche-sur- Yon', le duc de Ven- 
dôme , et le prince de Turenne. Après qu'ils 
eurent tous fait le tour de la place , et passé 
devant le Roi , ils commencèrent à courre les 
têtes ; ils firent trois courses pour les dames , 
et ensuite trois autres courses pour le prix. Le 
duc de Grammont et moi étions au milieu de 
le place pour juges; Dumont marquoit sur des 
tablettes les courses. Les trompettes et les tim- 
bales étoient hors de la lice : un trompette 
sonnoit à tous les commencements de course^ 
et quand quelqu'un avoit emporté les quatre 
têlesj les timbales et les trompettes se faisoient 
entendre. 

Le parti des Africains remporta l'avantage ; 
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ainsi ce fut aux cinq chevaliers verts à dispu- 
ter entre eux le prix : pour cela ils firent chacun 
trois courses , dans lesquelles le prince de La 
Roche-sur- Yon et le prince de Turenne firent 
chacun neuf têtes , et disputèrent le prix , et 
une course dans laquelle ils firent chacun qua- 
tre têtes y et courant encore pour décider , le 
prince de Turenne Femporta ; le prix étoit une 
épée d'or , avec des boucles de baudrier ; il 
partagea le prix avec le prince de La Roche-sur- 
Yon , parce qu'ils avoient fait de moitié ; mais 
ce marché fut un peu désapprouvé. 

Le Roi prit plaisir au petit carrousel , et en 
ordonna un grand, qui se fera après Pâques. Il 
y doit avoir au moins soixante chevaliers. 

Jeudi 8. 

^ Le carrousel qu'on prépare pour le mois de 
mai fut réglé : il n'y aura que deux qpadrilles 
dequarante chevaliers chacune ; lesujetest tiré 
des guerres de Grenade : Monseigneur sera chef 
des Abencerrages, et M. le prince de La Roche- 
sur- Yon, des Zegris; le duc de Grammontet 
moi serons maréchaux-de-camp des Abencer- 
rages ; le duc d'Uzès et Tilladet , seront maré- 
chaux-de-camp des Zégris ; et M. le duc dm 
Saint-Aignan sera sur le tout. 
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Samedi io« 

J appris que la statue du Roi, faite à Rome 
par le chevalier Bernin , étoit arrivée à Paris , 
sur un petit bâtiment hollandois , que le peu- 
ple étoit fort soigneux d'aller voir. 

Jeudi a^. 

MM. les princes de Conti allèrent à Paris i 
disant qu'ils partiroient lundi pour leur voyage 
de Pologne, et le soir même , ils partirent de 
Paris sans avoir pris congé du Roi ni de per« 
sonne ; ils jugèrent que, s^ilsattendoient encore 
un jour, M. le Prince et M. le Duc pourroîent 
faire des diligences auprès du Roi , pour rom^ 
pre leur voyage. M. de Turenne partit avec 
eux. 

Mardi 27. 

Comme le Roi sortoit de son déjeuner, ma- 
dame la princesse de Conti vint dans son 
cabinet lui apporter deux lettres de M. le 
prince de Conty et de M. le prince de La Rcf- 
che-sur-Yon; le Roi lui dit : — « Madame , je ne 
saurois rien refuser de votre main , mais vous 
allez voir l'usage que j'en vais faire — » ; et en 
même temps , prit les lettres et les jeta dans 
le feu , quoique Monsieur fît tout ce qu'il put 
pour l'obliger à les lire , priant même le Roi 
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qu'il les put lire , pour lui rendre compte de 
ce qui seroit dedans. 

Jeudi 29. 

On sut que le roi d'Angleterre avoit reçu le 
maréchal de Lorges couvert et assis. Le feu roi 
son frère ne recevoit pas ainsi les envoyés de 
France , ni même ceux des autres rois ; ce 
traitement a surpris , par sa nouveauté , quoi- 
qu'il soit dans Tordre ; le feu roi étoit si accou- 
tumé à ne faire aucune cérémonie, que, quand 
M. de Vaudémont passa en Angleterre , et qu'il 
voulut stipuler qu'il se couvriroit, comme 
grand d'Espagne , en recevant son audience , le 
roi d'Angleterre répondit à ceux qui lui en 
parloient ; « Use couvrira s'il veut, pourvu que 
» je ne me couvre point, moi ; car je serois bien 
» embarrassé à mettre mon chapeau , tant j'en 
» suis désaccoutumé ». Le roi d'Angleterre a 
réglé aussi que les ambassadeurs et les ministres 
étrangers ne lui parleroient plus que par au- 
dience ; c'est encore un changement considé- 
rable, car le Roi son frère donnoit ses au- 
diences à toute heure, et partout, et le plus 
souvent chez ses maîtresses, et sans y être 
préparé. • 

Lundi a avril. 

Le Roi aGheta l'hôtel de Vendôme à Paris ; 
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il en donna deux cent mille écus pour les 
créanciers /et six mille louis de pot-de-via 
pour M. de Vendôme ; on y fera une belle 
place ; le Roi tirera deux cent mille francs au 
moins de ce qu'il fera vendre des places , outre 
des démolitions, dont on aura cinquante mille 
francs. 

Mardi 3. 
J'appris que madame de Montespan avoit 
affermé Clagny et Glatignjr vingt mille francs. 
Le Roi lui a donné ces deux terres, et la don- 
nation en a été expédiée au commencement de 
l'année; elle a été enregistrée en la chambre 
des comptes et à la cour des aides. Ces terres 
sont substituées à M. le duc du Maine, et à ses 
«nfants mâles, et s'ils venoient à manquer, à 
M. le comte de Toulouse (i) et à ses enfants 
mâles, à faute desquels ces terres sont réver- 
sibles à la couronne. Le Roi ne se mêlera plus 
de l'entretien de la maison, des jardins, ni du 
parc. Avant cette donation , madame de Mon- 
tespan ne laissoit pas de jouir de ces maisons- 
là, mais elle n'en avoit pas le revenu. 

' Mardi lO* 

On sut que le Doge de Gêpes étoit arrivé à 

Lyon , où il demeureroit quelques jours. 

.— — i ■ ■ I II — — — p— ^— i^— — — t— . 

(i) L'auteur écrit toujours Tholose* 
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Le Résident lui a écrit de rester là jusqu'à 
ce que les af&ires soient réglées ici ; il logera à 
l'hôtel de Beauvais, à Paris. 

Le Roi témoigna à madame de Thiange qu'il 
souhaitoit, pour sa santé, qu'elle ne fît pas le 
voyage de Rome , et qu'elle laissât revenir la 
duchesse Sforce sans l'aller quérir. Madame de 
Thiange obéit aux conseils du Roi , et l'on ne 
parla plus de ce voyage. 

. Mercredi ir. 

Nous vîmes dans la galerie , entre plusieurs 
statues et vases qu'on a apportés de Rome , deux 
vases de porphyre taillés nouvellement. On a y 
depuis peu, retrouvé le secret de tailler le 
porphyre ; il y a plus de mille ans que ce 
secret-là étoit perdu. 

Jeudi 12. 

Le Roi donna à M. le maréchal d'Humières 
cent mille francs à prendre au trésor royal, 
cinquante mille francs au mois de mai pro- 
chain^ et les cinquante autres dans un an. Il 
yavoit long-temps que le Roi avoit promis au 
maréchal de lui donner vipgt-cinq mille écus 
pour accommoder Mouchy^ et Sa Majesté lui 
a dit aujourd'hui qu'il lui donnoit cent mille 
francs pour lui payer les intérêts de ce qu'il lui 
avoit promis. 

I. 8- 
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TendrèâiiS. 

M. le Prince envoya quérir les gens d'affaires 
de MM. les princes de Conti, et leur dit que, 
puisqu'on ne pouvoit obliger ces princes à 
revenir , il falloit songer à leur envoyer ce qui 
étoit nécessaire pour leur faire faire le voyage 
noblement , et qu'il ÊiUoit leur chercher tout 
l'argent dont ils auroient besoin. 

Bimanclie i5. 

Le Roi cassa le chevalier de Sillery , colonel 
du régiment d'in&nterie de Conti , et le che- 
valier d'Angouléme , colonel du régiment de 
cavalerie de LaRoche-sur-Yon, ppur ayoir suivi 
ces princes. 

pîmai|ch« 222. 

m 

Madame laDauphine, mécontente de quel* 
ques. sots placets des comédiens , pria le Roi 
de casser Baron et Raisin, les deu^ meilleurs 
comédieps de la trpupe : l'un pour Iç sérieux » 
et l'autre p9,ur le cpmique (i)r\ 



(i) Criait est bien remarquable. Dans un siècle ou tous 
les beaux-arts furent portés au plus haut point jie perfec-^ 
tîon , on mettoit une distance infinie entré des comédiens 
et des autears, et le talent n*autorisoit point les premiers à 
manquer ^ux couvenaojces. Si de notre temps on eût de- 
mandé au Roi de casser deux grands acteurs pour un 
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Samedi 28. 

Le Roi alla tirer dans son petit parc. Mon- 
seigneur ne chassa point. Il alla sur les six 
heures faire collation à Trianon , où madame 
là Dauphine le vint joindre. Il avoit eu des- 
sein de faire cette petite fête à la ménagerie, 
et changea de dessein , parce qu'il sut que 
M. le Duc nous y devoit mener ce jour-là , et 
il eut Vhoonéteté de ne point vouloir faire 
changer cette partie là. 

Vendredi , 4 mai. 

Le soir à neuf heures , madame la Dauphine^ 
passa dans le petit appartement du Roi ; aucun 
courtisan n'entra. Il y eut une loterie de trois 
mille billets, parmi lesquels il y en avoit 
vingt-quatre noirs , quatre d'argent , et vingt 
de bijoux ; la loterie dura avant et ajprès le 
souper que Sa Majesté donna aux dames qui 
étoient à la loterie : ils étoient dix-sept à table. 
Le Roi , Monseigneur, madame la Dauphinp ,^ 
la princesse de Conti , mademoiselle de Nantes, 
mesdames de Montespan, de Maiiitenon, de 
Thiange, d'Arpajon, de Rochefort, dé Môa- 

^— — > I n I I m il < |i». I 1 1— ^ipiy I 1 1 I I m i I I M l 1 ^1 II ^ I I'» I l ;_ I ■ . . "^ 

i 

manqae'dé respect^ on auroit vu dans la société une espèce 
de SQulèvçment unÎTersel , et ce même éyénemient ne"^ fit 
aucune sensation sous U rè^e de Louis XIV. 
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chevreuil et de Bussy , mesdemoiselles de BU 
ron, de Ramb.ure, de Levestein, de Gram* 
mont et d'Hamilton, Les bijoux tombèrent 
dans différentes mains ; mais, par un bonheur 
extraordinaire , madame de Levestein eut les 
quatre lots d'argent , qui étoient de einq cents 
louis. Le Roi fit venir à la loterie M. le due 
de Bourbon et M. du Maine , qui eurent part 
à la magnificence. 

Samedi i2. 

On régla ce jour-là que le Doge auroit mardi 
son audience. M. le maréchal d'Humières fut 
•nommé pour aller prendre le Doge à Paris , et 
ramener ici à son audience. 

Dimanche i3. 

On sut que le Doge ne vouloit point donner 
la main à un maréchal de France ; ainsi on ne 
lui en enverra points et le Roi en a averti le 
maréchal d'Humières , qu'il avoit nommé pour 
cette fonction-là. Le Doge prétend qu'où ne 
lui doit pas demander de donner la main à un 
maréchal de France , puisqu'il ne la donne, pas 
aux souverains d'Italie, comme M. de Parme^ 
M. de Mantoue , et M. de Modène ; il dit même 
«qu'il ne la donneroit pas à M. le Grand-Duc. 

Mardi i5. 

X^e Roi çntra à 0D2e heures dans la galerie ; 
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H avoit fait mettre le trône au bout , du côté 
de l'appartement de madame U Dauphine ; il 
ordonna que les privilégiés entreroient par son 
petit appartement , et le reste des courtisans 
par le grand degré ; le grand appartement et 
la galerie étoient pleins à midi. Le Doge entra 
avec les quatre sénateurs et beaucoup d'autres 
gens qui lui faisoient cortège. Il étoit habillé 
de velours rouge avec un bonnet de même ; les 
quatre sénateurs étoient habillés de velours 
noir avec le bonnet de même ; il parla au Roi 
couvert , mais il ôtoit son bonnet souvent ; il 
ne parut point embarrassé, non plus qu'à 
toutes les audiences qu'il eut ce jour-là. Après 
que le Roi eut répondu , chaque sénateur parla 
à Sa Majesté, et durant qu'ils parlèrent, le 
Doge fut toujours découvert comme eux , et 
ils ne se couvrirent point quand le Doge parla. 
Le Roi avoit permis aux princes de se couvrir 
durant l'audience, mais ils se découvrirent 
dès que le Doge eut fini de parler , parce qu'il 
ne se recouvrit plus. Il fut reçu et traité 
comme ambassadeur extraordinaire ; il alla 
l'après-dîner chez Monseigneur, chez madame 
la Dauphine^, chez M. le duc de Rourgogne, 
chez M. le duc d'Anjou, chez Monsieur, chez 
Madame, chez M. de Chartres, chez mademoi- 
selle de Chartres , chez Mademoiselle , chez 



^ ^^ 
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inadame la Grande-Duçhesse, chez M. le Duc , 
chez M. de Bourbon , chez inadame de Guise , 
chez madame la Duchesse, chez madame la 
princesse de Conti , et chez madame de Bour- 
bon ; il ne vit point les^ enfants du Roi; il y eut 
beaucoup de foule partout où il alla, surtout 
chez madame la Dauphine, où il y eut même 
du désordre et des miroirs cassés. A son car- 
rosse , ses armes sont aux principaux endroits, 
et il y a des écussons séparés où sont les armes 
des quatre sénateurs. Il est de la maison Im- 
périali, et s'appelle fErcarOj ç2LTce qu'il a 
hérité de cette maison-là, qui avoit été adopté 
dans la maison Impériali , qui est de l'ancienne< 
noblesse; et le dernier des tErçaroSy par re- 
connoissance, donna son bien à up Impériali, 
dont celui-ci descend , à condition de porter le 
nom de FErcaro, joint à celui d'Impérialû 

Le Doge n'a point vu.M. de Croissi , quoique 
tous les ambassadeurs extraordinaires le voient: 
ila dit pour ses raisons qu'il n'ayoit rien à 
négocier, et qu'ainsi il n étpit pa^ nécessaire 
qu'il vît le sécréta ire-d'état des étrangers. Il 
prétendoit que M. de Croissi le. vînt voir le 
premier. 

Les princesses du sang le reçurent sur leur 
lit , aén de n'être point obligées à le conduire; 
il se plut fort chez madame la princesse de 
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Conti , et comme il la regardoit iDiâg-temps et 
avec application (i) , un des sénateurs lui ait 
au moins, monsieur , souvene^-Vôus qûé Vous^ 
êtes doge. 

mercredi i6. ' 

Quinault apporta au Roi , chez madame dé 
Montespan , trois sujets d'opéra pour cet hiver: 
Tuii étoit Stacarîe, fille dUerculè; le second, 
Céphale et ProcrisI ; le troisième , Armidé' et 
Renaut, Le Roi les trouva tous trois à son gré, 
et choisit celui d*Àrmide* 

Jeudi 17. 

• ■ * . 

M. de Louvois nous dit que le Roi venoit 
de régler îa. place qu'il fait faire dans. Paris où 
est rhô tel de Vendôme à cette heure. Il prend 
aussi le couvent des Capucines , et cette place- 
là sera la plus belle qui soit en Europe , et ne 
coûtera quasi rieii au Roi par les terrains qu'il 
prendra ; elle sera plus large et beaucoup plus 
longue que la Place-Royal. 

Vendredi 18. 

> ■ 

„ On aypit cru que le Dôge viendroit au lever 
du Roi ; mais un des' sénatisfurs s'étant trouve 



(i) Madame la princesse de Conti, fille du Roi et de 
madame dé La Yallièfe, étoit la phrs belle personne de la 
conr. 
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malade , retarda le départ du Doge , de Paris; 
si bien. que le lever étoit fini quand il arriva 
ici. Il vit les appartements^ et dit en sortant du 
cabinet de Monseijgneur : il y a un an que nous 
étions en enfer, etaujourd'hui nous sortons du 
paradis. On leur donna un dîner magnifique 
dans l'appartement de Mademoiselle. M. de 
Monaco , M. Tilladet et moi ,, dinâmesaîvec lui 
et les trois sénateurs qui Tavoient suivi. En 
sortant de table, il nousparla:Un peu^des mal- 
heurs de la République, Tannée passée^ et puis 
il nous dit : ie gratie delre mi fanno scordar te 
disgratie délia mia patria. Ensuite , il se pro-* 
mena autour du canal, et vitTriahon et la Mé- 
jiagerie , et en s'en retournant à ^alris , il dit ' 
encore que le chagrin d'être obligé de quitter 
la France sitôt étoit aussi grand que le cha- ' 
grin qu'il avoit eu d'être obligé d'y venir. Le ^ 
Doge étoit venu au dîner du Roi , qui causa 
fort avec lui et avec les trois sénateurs quil'ac- 
compagnoient partout ^ qui sont, Tomelin, 
Zaribardi et Durasse ; Saluogo étoit demeuré 
à Paris , malade *,^ il doit encore revenir à Ver- 
sailles avant son audience de congé ,* et souhaita ' 
fort de voir un bal*. , 

Samedi i^. 

Le Roi déclara qu'il vouloi t que le oarrouse^ 
fut le premier de juin, et nomma les quatre 
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plus anciens maréchaux de France pour juges 
des courses. Ce sont MM. de Créqui , de Belle- 
fonds , d'Humières et d'Estrade , car le inaré* 
chai de Villeroi , le doyen , n'est plus en état 
d'agir. 

On résolut qu'il y auToit un grand bal les 
premiers jours de la semaine poui* faire voir 
au Doge les danses de France, et que les dan- 
seurs quitteit>ient le deuil ce jour-là. Le mare- 
chai d'Humières a été nommé pour aller pren- 
dre les ambassadeurs moscovites à Saint-Denis, 
et les mener à Paris , puis les conduire à leur 
audience à Versailles. Ces ambassadeurs-ci ont i 
de la naissance; ordinairement le$ Russes n'en- 
voient que des gens de classes inférieures aux- 
quels ils veulent faire gagner quelque argent 
et qui souvënt'.méme en donnent: pour avoir 
l'ambassade^ pai^ qu'ils sont défrayés sur tou- 
tes les terres, des princes chrétiens, et quedan^ 
ces voyages ils vendent beaucoup de leuTS 
marchandises (i)- 

III .!■ .11 ,■■■ I II. II. I. ,m. I .II.. I. I I ■ ■ I ■ I I I ■ I «I t III a 

■ ' ( 

(i) SI ce fait est. Yraii il faut se, rappeler que Pierre-le- , 
Grand ne régnoit pas encore. Ce monarque eut la gloire de 
tirer de la barbarie ces peuples belliqueux. Un prince plus 
grand encore-, aux' yeux dé la véritable philosophie et de 
l'humanité ,' vii&rtt d'achever , par ses actions et son exem- 
ple^ d'élever 4:etté même nation au plus haut degré de 
civilisation. ,i . ./; 
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Lundi 21. 

A midi , le Roi reçut les ambassadeurs mos- 
covites dans son grand appartement, sur son* 
trône; ils sont deux, et ont une suite de cin- 
quante personnes, et même ils ont des gens 
de qualité distingués parmi eux. Ils li ont vu 
que le Roi ; Monseigneur et madame la Dau-» 
phine étoient à raudiéncé pour les voir. Ik 
jouent aux échecs à merveille:, et trouvent nos 
bons joueurs médiocres^ , 

hç Roi s alla i^'omener Taprès^tner dans 
ses jardins, puis revint à Trian6n,où'Monsei«- 
gneur et madame la Dauphine , qui avoiént 
fait coUatioti; en' bas à la grille^^ le vinrent 
joindre, ^e Rbi dit miémë à madame la Daii-. 
pbine ques^iliurfaisoitcettepètiteméohanceté- 
là, c'est qu'elle n^aime pas à marcher à pied; 
et. madame la Dauphine lui répondit : Faites^ i 
nous souvent de pareilles méchadeetés: et vous ' 
verrez que je marché bien etvolontiers. 

Mardi 'd2. 
Le Doge vint au lever du Roi ; il entra-avant 
que Sa Majesté eûtpriisà chemîiej étydemeura 
jusqu'à lâ fin, aiissi-bîén que les trois séna-. 
leurs qui étoiènt venus avec lui; lé quatrième 
toujours mal^^de^.au sortir du lever du Roi. Le 
Doge alla voir les écuries , puis vint attendre 
dans ma chambre l'heure que madamela Dau* 
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phine seroit visible. Il entra chez elle avant 
qu'on eût achevé de la friser, puis suivit le 
Roi et elle à la messe. Il se mit en bas dans là 
chapelle avec les sénateurs, mêlé dans la foule 
des courtisans. Il vifit dîner chez leAoi, dans 
la salle du conseil ; âion frère et moi , dînè- 
rent avec eux. Sui* les cinq heures^ ilsallèrent 
sia promener dans les jardins, .et virent toutes 
les fontaines qui allèrent à mérveiUei A neuf 
heures, ils entrèrent dans le grand' apparte- 
xnentdu Roi, et trouvèrent dans: la pièce où 
sont les tribunes toutes les dames parées et* 
assises pour le bal; On dansa jusqu'à minuit : . 
je n'ai jamais vu- un bal plus magnifique. Ils 
retournèreilt coucher à(Parist Le Rbi* alla* leur' 
parler atifOoisfoiQenQeDleat et!à la fia du bal, et 
madan^e kt I>au|)hine , en srâtaïKl du bal, alla^ 
leur faire |)i^n des. honnêtôtési 

Ce jour-là OU' apprit que MM; kspriuces-dë^ 
Conti ay<>î^ttU:A(. rÉle€*eur de Bannière auprès 
d'Âugsbou^g,. qûHls: avoi^nt soupe' diez lui ,' 
que le lendeinainHétoitvienu dîneo^ che2 eù^c V' 
et qu'ils s'éto^eiit promis les Tlns^aux autres 
d'aller en Hongrie ensemble, et de ne se points 
quitter durant/ toute la campagne; lés entre- 
vies s^ so^itrpa^ealsans grande cérémonie et 
sur le pied d!égalité«. Ce changement de résolu-- 
tien a déplu au Roi et a fort aËQligé M. le Prince, ' 
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qui avoit répondu au Roi qu'ils iroient en Po- 
logne, parce qu'ils luiavoient mandé qu'ils sui- 
vroient ses avis. 

Jeudi 24. 

Le contrat de mariage de M. le duc de Boup-, 
bon avec mademoiselle de Nantes fut dressé. 

M. le Duc donne à son^fils cinquante mille 
écus de rente; et madame la Duchesse lui as- 
sure quatre cents mille écus après sa mort. Le 
Roi donne à mademoiselle de Nantes cent mille 
francs de pension ; un million d'argent, dont 
il y aura deux cent mille francs d'ameuble- 
ment, et les huit cents autres seront substi- 
tués ; et en cas qu'elle meure sans enfants, ils, 
reviendront à M. du Maine et à M. le comte de 
Tholose. Outre cela, le Roi a déjà donné à sa 
fille une parure de perles et de diamants, et 
une de diamlants et.d'émeraudes , qui valent 
dq moins cent mille écus les deux. 

Xics mariés seront séparés dès le soir de leur 
mariage , jusqu'à ce qu'ils soient plus grands 
et plus forts ; et Ton attendra que M. le Duc 
soit revenu de Bourgogne pour célébrer le ma- ' 
riage. 

• Vendredi aS. 

M. le Duc et M, le duc de Bourbon (i) allé- 



ttmim^m 



(1) Fils de M. le Duc. 
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rent rendre visite au Doge, et le Doge alla , en 
habit decérémonie , chez madame la princesse 
de Carignan ; il en avoit fait quelques difficul* 
tés, parce quelle avoit épousé un prince de 
maison italienne. 

Samedi 26. 

Le Doge vinten habit de cérémonie prendre 
son audience de congé du Roi ; il ne vit ni Mon- 
seigneur ni madame la Dauphine^ ni personne 
de la maison royale. 

Le Roi donna au Doge une boite de portraits 
magnifique , et des tapisseries des Gobelins, 
fort riches et fort belles. Il donna aussi à cha- 
cun des sénateurs son portrait enrichi de 
diamants, et des tentures de tapisseries des 
Gobelins, mais moins belles que celles du 
Doge. 

Dimanche 27. 

Le Roi fit la revue du régiment du Roi et du 
régiment Dauphin ; il en fut très-content , et 
fit des libéralités considérables à son régiment ; 
il dit même à M. de Louvois : « Je trouve mon 
» régiment si beau , et j'en suis si content, que 
» j'ai envie d'embrasser Menchevreuil (i). 



(1) Qui eu étoit coloneL 
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Mardi âg« 

On vient d'apprendre la mort de M. l'Électeur- 
palatin , frère de Madame; voilà cette branches- 
là finie ; l'électorat tombe dans la maison de 
Neubourg. L'électeur, qui vient de mourir, 
s'étoit raccommodé, depuis un mois , avec 
jrnadame sa mère et madame safen!ime; la mère 
est de la maison de Hesse-Cassel , et sa femme 
çst sœur du roi de Danemarck. Le Doge partit 
hier de Paris, et les sénateurs pai^tent aujour« 
d'hui ou demain ; ils se rejoindront tous à 
Lyon. La République envoie troià galères à 
Toulon ) sous le commandement de Centu- 
rione , pour reporter le Doge à Gênes. 

Mercredi 3o. 

Le Roi, Monseigneur et madame la Daur 
phine allèrent à Saint-Cloud, faire des com- 
pliments à Monsieur et à Madame , sur la mort 
de l'Électeur-palatin. Le Roi remit le carrousel 
à lundi, et obligea Monseigneur à lui promet- 
tre d'y venir. Madame est dans la plus grande 
affliction du monde. 

Vendredi, i" juin. 

Mademoiselle de Nantes (i)aeu douze ads 



(3) Fille du Roi et de madame de Montespan. 
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accomplis aujourd'hui , et madame de Montes** 
pan est fâchée de ce que les mesures n'ont pas 
été prises assez juste pour £s^ire le mariage dés 
demain ; on attendra que M. le Duc soit 
revenu de. Bourgogne , où il ira, le lendemain 
du carrousel. 

Dimanche 3* 

Le Boi donna audience aux ambassadeurs 
moscovites sur son trône ; ils ne dirent rien 
du tout au Roi ; ils lui baisèrent seulement la 
main , et firent de profondes révérences, et se 
retirèrent. 

Lundi 4* 

Le Roi et madame la Dauphine dînèrent un 

peu de meilleure heure , et en sortant de table, 

le Roi et Monsieur montèrent en carrosse ^ 

madame la Dauphine les suivit dans le sien 

^vec bea^UGOup de dames; ils trouvèrent ,.dans 

la cour des secrétaires d'état tous les chevaliers 

du carrousel en deux haie^^ les pages et les esta* 

ûers y éjtoiejQt aussi. ]\([onseignjeur et M. le 

duc de Bourbon étoient chacun à la tête de 

la qua^riUe. Le Roi s'alla placer sur les écha- 

£3iuds.quilui étoient préparés, et jjiçus commea- 

çfimjcs 1^ mai;c^e en faisant; jle tQ^r de la cour 

d^s sîecrçtaires ,d'ét.at , puis nous entrâmes dans 

la porte de la petite cour qui étoit à notre 
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gauche , et fîmes le tour de la cour du château^ 
et passâmes sous les fenêtres de M. le duc de 
Bourgogne, qui étoit sur le balcon ; après 
avoir fait le tour de cette cour-là, nous sor- 
tîmes par la porte de la cour de la Chapelle , 
nous retraversâroes la cour des secrétaires- 
d'état, et continuâmes la marche en passant 
entre les deux grandes écuries , et ensuite en- 
trâmes dans le Manège par une porte qu'on 
avoit fait faire exprès, à lendroit le plus 
proche du Chenil ; puis nous tournâmes à 
gauche , et après avoir passé devant les écha- 
fauds, nous entrâmes dans le Manège, où nous 
fîmes la comparse , qui fut trouvée fort belle , 
et fort bien ordonnée, aussi-bien que la mar- 
che. La comparse finie, nous marchâmes cha- 
cun à nos postes, qui étoient aux quatre coins 
du Manège , ayant nos vingt chevaliers à cha- 
que coin , avec leurs pages et leurs estafiers 
derrière eux, et des timbales et des trompettes 
dans les angles par-delà la barrière. Mon- 
seigneur commença ensuite à courre avcQ 
M. le duc de Bourbon, et fit courre avec lui 
MM. de Vendôme et de Brionne , pour faire la 
figux;e ; mais les courses de ces deux messieurs 
n'étoient point comptées. Le sujet du carrousel 
étoit pris des guerres de Grenade : c'étoient les 
Abencerrages et les Zégris iiMonâeigneur étoit 
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thef (1res premiers , et M. de Bourbon , des 
«lutres. On avoil joint aux Abencerrages les 
Zasuls, les Alabèzes et les Almoradis ; et aux 
Zégris , les Élanèques , les Gometis et les Muces; 
Ainsi, quoiqu'il n'y eût que deux partis , il y 
avoit huit troupes distinguées par les douleurs, 
M. le due de Saint- Aignan étoit maréchal-de- 
camp général, le duc de Grai;amoiit comman- 
âoit les Akbèze^ et les Almoradis, et je coni-* 
niandois les Abencerrages et les Zasuls ; l^duil 
d'Uzès et le marquis de Tilladet .étoient maré^ 
chaux-de-camp des Zégris, et ea. comman- 
^'oienl chacun viiigt. 

M . le duc de La Roche-Guyon et M. le prince 
de Purstemberg tombèrent malades et ne pu- 
''ent courre. 

H y eut une course pour les dames, et en- 
^^He On courut trois courses pour le prix : le 
P'^^tice Camille de Lorraine le gagna ; il fit 
^*^^e têtes dans les trois courses, et personne 
^^ disputa avec lui ; il étoit des Zasuls. Le 
P'*^^ est une fort belle épée de diamants , qu'il 
^'"^ t recevoir à cheval des mains du Roi , qui 
^^^it sur son échafaud. Après les courses finies 
^^Xas rentrâmes tous dans le manège par les 
^^^tre coins où nous étions postés , et fîmes^ 
^^^ petite comparse devant le Roi, que Sa 
■"^^ jesté trouva fort bien entendue ; et ensuite 
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remarchâmes jusque dans la grande cour du 
château, dans le même ordre que nous étions 
yenus. M. de Saint-Aignan , MM. de Gram- 
roont, d'Uzès, de Tilladet et moi, saluâmes le 
l^oi de Vépée; tous les chevaliers que nous 
conduirions marchoient la lance à la main. 

Mardi 5. 

On recommença le carrousel , on fit la même 
marche, et malgré le vilain temps, qui nous 
incommoda fort, le Roi trouva le spectacle 
encore plus beau que le premier jour; on 
retpancha la course des dames; le marquis de 
Pleumartin , qui étoit Alabèze, parti des Aben- 
cerrages, sous le duc de Grammont , emporta 
les douze têtes dans les trois courses; personne 
ne lui disputa le prix, et il vint le recevoir des 
mains du Roi : c'étoit une épée de diamants 
fort bien mise en œuvre, et à peu près de 
même valeur que celle du prince Camille. 

Dimanche 17. 

M. le Duc envoya de Dijon un courrier, 
pour dire au Roi que les Etats de Bourgogne 
s'étoient assemblés , et que , 4ès le premier 
jour de rassemblée^ ils avoient accordé à Sa 
Majesté le million qu'elle leur avoit demandée 
pour le don gratuit, CesÉUtts-là ne s'^issemblent 
<|ue tous les trois ans. 
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Les États font la répartition eux-mêmes par 
baillagepour lever cette somme. LaBresseet le 
Bourbonnois, quoique du gouvernement, ne 
«3Dt pas des États. Le Boi leur a remis cin- 
quante mille écus, pour récompenser la prom- 
titude qu'ils avoient eue à accorder ce qu'il 
leur avbit demandé. 

Lundi i8. 

L'assemblée du clergé, qui se tient à Saint- 
Cermain , accorda au Roi trois millions de 
don gratuit que Sa Majesté leur avoit de- 
mandés; et ces trois millions ont été accordés 
dune voix unanime. 

Lundi 25. 

On sut le détail de ce qui s'étoit passé au 
débarquement de M. de Monmouth , en Angle- 
terre ; il a déclaré qu'il revenoit dans son pays 
pour soutenir les intérêts de la religion angli- 
cane contre le duc d'Yorck , et a pris une pe* 
tite ville où il y avoit huit c^nts hommes de mi- 
lice en garnison. 

Dîmanclie , i" juillet. 

M. de Monmouth vint attaquer les troupes 
du Roi , le quinzième du mois ; il fat battu et 
poursuivi , et pris le 17 , caché dans un fossé 
et déguisé. Milord Gray fut pris aussi quelques 
jours après ; ils furent menés à Londres ; ils 
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virent le roi. Le duc de Monmouth n'oublia ni 
«oumission, ni prière pour toucher le Roi, 
tout cela fort inutilement ; on le mena à la 
tour , et quelques jours après il eut la tête tran^ 
chée. Il montra ce jour-là beaucoup de résolu- 
tion , et mourut avec une grande fermeté. Il 
n'étoit ni catholique , ni de la religion angli- 
cane, mais véritable illuminé; il a soutenu 
que madame la duchesse dé Monmouth n'étoit 
point sa femme , qull ne Tavoit prise que par 
force ; mais qu'il avoit épousé madame Hen- 
rietteVinthor, et il luia envoyéde dessus l'écha- 
faud, des cachets et des bijoux qu'il avoît 
d'elle, priant celui qu'il en chargeoit, de les 
lui porter en Zélande , où elle attendoit l'évé- 
nement de son entreprise. Milord Gray n'est 
point encore exécuté , parce qu'il faut lui faire 
son procès dans les formes , et l'on n'y pourra 
travailler que dans deux ou trois mois. Milord 
Feversham commandoit l'armée contre le duc 
dé Monmouth , et â eu Phonneur de la défaite 
«t de sa prise. 

A la noce de M. de Bourbon , les princes du 
sang et les enÊints du Roi , mangèrent, pour 
la prenlière fois , avec madame la Dauphine; 
et M. le cardinal de Bouillon ne voulut point 
faire la cérémonie dû mariage, pour éviter le 
dégoût qu'il auroit eu de n'y point manger, car 



JUILLET i685. i33 

le Roi n'a pas voulu (Jue les cardinaux eussent 
cet honneur-là. ^ - 

Le Roi nomma M. le maréchal d'BLumières 
pour aller en Angleterre fabe compliment au 
Roi , sur la défaite du duc de Monmouth. 

Le Roi ayant fait prendre.en Alsace un Cou- 
rier de MM. les princes de Conti , chargé de 
beaucoup de lettres , se fit apporter tQus les 
paquets , et trouva dans les lettres de- M. de 
La Roehe-Guyon , de M. de Liancourt et de 
M. d'Alincour , tant d'imprydences (î) et tant 
de libertinage, qu'après avoir fait voira M. dé 
La Rochefouoault et au duc de Villeroi, les 
folies de leurs enfants , il les exila par lavis 
même de leurs pères. M. de La Roche-Guyon 
eut ordre ^e demeurer à Nerteil ; M. de Lian- 
court fut mis dans la citadelle d^Oleron , où 
La Gase fut chargé de le conduire , et le mar- 
quis d'Alincour fut envoyé en Berry à un châ- 
teau fort triste que le duc de Villeroi a en ce- 
pays-là. Le Roi ne vouloit l'envoyer qu'à Neu- 
ville, chez l'archevêque de Lyon ; mais le père 
ne trouva pas que la punition fut assezgrande; 
on soupçonnoit encore d'antres jeunes gens 
d'avoir écrit des lettres , il y en a même d'ac- 
cusés , peut-êtfe fort injustement. 
■i' ■ I 11.11 ^ I 1^ 1 1 1. ■ 1 1 I »ft 

(i) Contre le Roi et madame de Maintenon. 
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En Espagne, ilyavoit un grand mouvement 
sur ce qu'un François, mécontent de la reine. 
d'Espagne , et jaloux de la Caiitiq, nourrice 
de la reine , Tavoit accusée d'avoir voulu em- 
poisonner le Boi , et y méloit même le nom 
de la Reine. On a massacré dans Madrid plu- 
sieurs François ; on prétend que les accusa- 
teurs sont soutenus par le comte d'Orope^a^ 
chef du parti de la reine-mère d'£sp9gne , et 
entièrement opposée au comte de Monterray, 
chef du parti de la jeune reine. On mande que 
le roi d'Espagne n'a pas soupçonné un mo-* 
ment la Reine sa femme; mais les ministres ne 
laissent pas de l'inquiéter fort : apparemment 
celte affaire aura des suites. Celte Cantin avoit 
épousé un nommé Viremont , autrefois capi- 
taine de grenadiers dans nos troupes, qui avoit 
été obligé de sortir du royaume pour s'être 
battu durant le siège de Limbourg , je crois 
en iGyS; etceVireihont avoit une pension de la 
reine pour avoir soin de ses, chevaux de chasse, 
qu'elle aime fort. L'accusateurs'appelle Leveil- 
lance , et avoit été page de M. de Villars pen- 
dant son ambassade. 

Vendredi lo* 

J'appris qu'on avoit misa Rome ^ à l'inqui- 
sition, un jésuite nommé Molinos, accusé de 
se vouloir faire chef de la nouvelle secte qu'on 
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appelle les Quiétistes. Cet^ opinion approche 
de celle des illuminés d'Angleterre. On pré^ 
tend qu'il avoit entraîné dans son hérésie, des 
gens considérables. 

Mardi i4. 

Un courrier d'Espagne apporta la nouvelle 
que la dame Cantin , nourrice de la Reine , 
avoit eu la question , et que ceux qui l'avoient 
faussement accusée , avoient été plutôt récom-^' 
pensés que punis. 

Mercredi i5. 

Monsieur reçut une kttre de la reine d'Es- 
pagne, sa fille , qui lui mande qu'elle ne doute 
point qu'on n'attente bientôt à sa vie , puis« 
qu'on a déjà si méchamment attenté à son 
honneur. Sa lettre est si triste et si touchante , 
qu'elle a fait pleurer tous ceux qui l'ont lue. 

Vendredi 17. 

M. de Croissy déclara à l'envoyé d'Espagne 
que si l'on entreprenoit contre la vie de la 
Heine, à Madrid, le Roi enverroit cent mille 
hommes contre les Espagnols , et vengeroit 
hautement un si infâme attentat ; il ajouta 
même qif e , si la reine d'Espagne mouroit dans 
cette conjoncture, de sa mort naturelle, ce' 
seroit le plus grand malheur qui pût arriver 
à la monarchie d'Espagne , et que l'on comp- 
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teroit ici qu'elle auroit été empoisonnée ; 
qu ainsi , ils dévoient s'occuper de donner de 
grands soins à sa santé ; qu'il en avertît le Roi 
son maître , et ses ministres. 

Samedi i8. 

. Ott sut que la Cantin, nourrice de la reine 
d'Espagne , et venant se réfugier en France^ 
éloit déjà arrivée à .Bayonne ; elle n'a pas 
les bras cassés comme on l'avoit dit , mais elle 
est fort navrée de la question qu'elle a eue^ 

Mardi 21. 

Le Roi et Monseigneur , avec beaucoup de 
dames , allèrent dîner à Marly ; madame la 
princesse de Conti , et la duchesse de Roque^ 
laure , dansèrent avec les bons danseurs et les 
bonnes danseuses de l'Opéra (1). Ensuite il y 
eut un souper magnifique. , 



' (i) On dan«oit avec des dansenrs de spectacles , parce 
que par leur profession mém&ils étoient alors isans aucuno 
conséquence. Mais dans. tous les temps, on peut s^étonncr 
de voir des princesses du sang appeler dans les maisons 
royales des danseuses de l^Opéra pour danser avec elles., 
Au reste , Tédîteur de cet ouvrage a vu jadis à Villers— 
Cotterets , le petit- fils de M. le Régent , et"sa société, jouer 
la comédie avec des acteurs , et des opéras dont les ballet» 
étoient exécutés par les danseurs et les danseuses â^ 
l'Opéra. 
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/ Samedi i*^ septembre. 

On sut que MM. les princes de Conti , trois 
jours après la prise de Neuhauzel , étoient 
partis de Hongrie , quHls étoient déjà arrivés à 
Strasbourg, d'où ils avoient dépêché un cour- 
rier à M. le Prince , et qu'ils venoient à Meaux 
en attendre la réponse et recevoir les ordres 
du Roi. 

Dimanche 2. 

4 

On sut que le Roi trouvoit bon que MM. les 
princes de Conti revinssent à la cour. On ren- 
voya un courrier àMeaux leur en porter la nou- 
velle; et comme S. M. a su que M. de Turenne 
étoit rentré en France avec eux , et qu'elle eSt 
mal contente de sa conduite , elle lui a renvoyé 
ordre de sortir de- France incessamment; il 
retournera par de-là de Strasbourg, où il at- 
tendra les ordres de M. son père, pour savoir 
quel parti il aura à prendre. Le Roi a dit à 
M. le Prince qu'il vouloit ôter à M. le prince 
de Conti les grandes entrées qu'il lui avoit 
données , et qu'il le lui feroit dire par madame 
la prirrcessede Conti. M. le Prince répondit au 
Roi qu'il falloit laisser à madame la princesse 
de Conti , Teroploi de porter les bonnes nou- 
velles, quand il y en auroit, et que ce seroit à 
lui à apprendre les mauvaises, et qu'ainsi ilse 
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chargeoit de dire à M. le prince de Conti les 
intentions de Sa Majesté sur cela. 

Mardi 4. 

Monseigneur et madame la Dauphine dînè- 
rent à Galardon , où MM. les princes de Conti 
arrivèrent sur les dix heures du matin ; mais 
n'y ayant point trouvé le R6i , ils n'y voulu- 
rent voir personne, et allèrent à ChartresTat- 
tendre. Ils se jetèrent aux pieds du Roi, lui 
demandèrent pardon de lui avoir déplu , et 
Sa Majesté leur répondit , qu'il étoit bien aise 
de leur retour , et que des princes du sang 
étoient mieux auprès de lui que partout ail- 
l#urs. Ensuite, ils firent la révérence à madame 
la Dauphine, et attendirent Monseigneur, qui 
arriva une heure après elle , parce qu'il s'étoit 
amusé à tirer en chemin. Les courtisans ont 
été fort aises du retour de MM. les princes de 
Conti é 

Jeudi 6. 

Madame deMaintenon étoit revenue à Char* 
très, et le Boi l'a fait mettre dans sou carrosse ; 
ainsi ils étoient huit* Le Roi, madame la Dau- 
pliine et madame de Bourbon , dans le derrière; 
Monsieur , Madame , et madame la princesse 
de Conti, dans le devant; Monseigneur et ma- 
dame de Maintenon ^ aux portières. 



SEPTEMBRE i6g5. 189 

« Dimanche 9, 

Sa Majesté a souhaité qu'on ne jouât ici que 
dans l'antichambre, et même Monsieur lui a 
promis de ne point jouer chez lui. 

Madame de Maintenon alla se promener à 
un village ici auprès , où elle a fait un établis* 
sèment de charité. 

Le soir, il y eut comédie françoise ; un ac« 
teur nouveau , nommé Roehemaure , joua 
dansla &rce; les comédiens l'avoient voulu 
prendre en la place de Poisson , qui a quitté; 
mais, Monseigneur et madame la Dauphine 
lont trouvé mauvais bouffon , et ont ordonné 
aux comédiens de lui donner cent ipistolés , et 
de le renvoyer. 

Mercredi , 3 octobre. * 

Le Roi donna neuf mille francs de pension 
à Réveillon , à qui il avoit ôté le gouvernement 
de Charlemont cette année : Sa Majesté lui parla 
fort honnêtement , et lui fit espérer de le pla- 
cer dès qut l'occasion s'en présenteroit. 

Jeudi 4* 

On sut que le duc de Grammont avoit fait 
appeler M. Le Grand par le marquis de Cré- 
qui. On prétend que le sujet de la querelle 
vient de ce que M. Le Grand voyant Villier 
parler à une demoiselle à qui il prend intérêt^ 
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le menaça de coups de bâton dans 1^ chambre 
de madame la Dauphine ; et que le duc de 
Grammont Tayaut su, vouloit venger son ami, 
qu'on croit même son confident en cette oc^ 
casion-là. 

Mardi 9. 

Le Nonce demanda au Roi, quelques grâces 
pour le nommé Borgiati, qui a conduit à Ver- 
sailles la statue équestre du Roi faite par le 
cavalier Bernin ; elle est présentement placée 
à demeuré dans l'orangerie de Versailles. 

Monseigneur alla courre le cerf avec Madame ; 
à un relancé le cerf blessa monseigneur le 
prince de Eà Roche-sur-Yon d'un coup d an- 
douillée entre l'œil et la tempe, et l'enleva fort 
haut de dessus son cheval ; on espère que la 
blessure ne sera pas dangereuse ; on lui a re-^ 
cousu la peau du visage , ainsi il en sera mar-^ 
que toute sa vie. 

Mercredi lo. 

Madame la princesse de Conti eilt la fièvre 
toute la nuit et tout le jour; on croit même 
que son mal durera. On prétend que cela vient 
du chagrin d'être brouillée avec le Roi. 

Vendredi 12. 

La maladie de madame la princesse de Conli 
continue, et le Roi sut à son lever que la petite- 
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Térolecommençoit à paroi tre; aussitôt il des- 
cendit chez elle, et la consola par tout ce qu'il 
)ui put dire de plus doux et de plus honnête, 
conune un homme qui vouloit oublier le cha- 
grin quelle lui avoit donné. La princesse de 
Conti parut toucjiée sensiblement dès bontés 
du Roi , et cela lui fera supporter sa maladie 
plus patiemment. M. le prince de Conti a pris 
le parti de s'enfermer avec madame sa femme, 
quoiqu'il n'ait jamais eu la petite-vérole. 

Le Roi ne vouloit point voir Monseigneur 
ni madame la Dauphine , parce qu'il avoit vu 
la princesse de Conti (i); mais Monseigneur 
alla le trouver à l'appartement où il jouoit au 
billat-d. 

Jeudi i8. 

• 

L'ambassadeur de Pologne eut son audience 
du Roi et de toute la maison royale; il parla au 
Roi en latin; et à toute la maison royale, en fran- 
çois.Ilétoit conduitparM. deMarsan.Il sera trai- 
té ici magnifiquement par les officiers du Roi, 
durant trois jourg. Le Roi lui envoya faire com- 
pliment par le duc de Saint-Aignan , premier 
gentilhomme de la chambre en année ; et ma- 
dame la Dauphine , par le maréchal de Belle- 

(i ) Dans la crainte de leur donner la petite-vérole. 
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fons i son premier écuyèr. Monseigneur n'a 
encore envoyé personne en pareille occa- 
sion. 

Le soir il y eut appartement. 

J'appris que ce sont toujours les premiers 
écuyersy et jamais les chevaliers d'honneurs 
qui vont faire les compliments aux ambassa^ 
deurs , parce que le chevalier d'honneur de- 
meure auprès de sa maîtresse, qui est le poste 
honorable , comme le grand chambellan de- 
meure auprès du Roi. 

Madame la princesse de Conti fut en granc) 
danger, et la saignée la tira d'affaire. 

Vendredi ii. 

Il y a deux jours que le Roi ordonna à tous 
les Huguenots établis à Paris depuis un an y 
d'en sortir incessamment ; et Ton vient d'ap- 
prendre que M. le Chancelier a scellé ce matin 
la cassation de l'Édit de Nantes. Tous les tem - 
pies seront abattus; celui de Charenton sera 
interdit dimanche, et lundi, on doit publier 
partout le royaume, la révocation de l'Édit de 
Nantes. Les secrétaires-d'état ont envoyé des 
courriers dans toutes les provinces de leur 
département, afin que la publication se fasse 
à même jour dans toute la France. 

Outre la cassationde l'Édit deNaotés, de 1 598, 
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on casse FÉdit de Nismes , de 1629, et les Édits 
.et déclarations doQoées en Êtveur de ceux de 
la religion prétendue réformée. Ordre à tous 
les ministre^ de sortir du royaun^^ dans quinze 
jours. Les enfants qui naîtront , seront bapti* 
ses et élevés dans la religion 'catholique ; ceux 
qixi seront sortis du royaume ont quatre 
mois pour y rentrer, à faute de quoi leur bien 
estconfisqué;ceux qui demeureront en France 
jouiront de leurs biens , sans y être tr<|iubléâ , 
sous le prétexte de la i^ligion. 

Dimancbe 21 • - 

M. le prince de La Roche-sur- Yon a pris le 
parti de ^s'éloigner delà cour pour quelques 
jours , voyant que son séjour n'étoit pas agréa- 
ble au Roi , qui ne lui a pas encore dit un seul 
mot depuis son retour. 

Le Roi , en reconnoissance d'un excellent 
avis qu'il a reçu de M. Le Grand (i), lui a 
donné dix mille louis d'or à prendre au tré- 
sor royal. Il lui avoit donné cent mille francs 
il y a deux ans , pour un autre avis encore 
donné il y a quatorze ans , que le Roi avoit 
totalement oublié, et que certaines circon- 
stances lui ont tout à coup rappelé. Le Roi 
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(]) Le grand écuyer. 
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voulut assister à Fabjuration du duc deRich- 
mont, fils naturel du roi d'Angleterre et che- 
valier de Tordre de la jarretière ; elle se fit 
dans la chapelle après la messe. M. de Meaux 
fit un beau discours, où il traita toujours 
M. de Richniont , de priuce ; le Roi et Mon- 
seigneur , signèrent comme témoins à labju- 
ration. Il y a déjà quelque temps que le Roi 
a érigé en duché-pairie , pour la. duchesse 
de Portsmouth, sa mère , et pour lui, la terré 
d'Aubigny , qui est en *Berry . 

Lundi 22. 

On a enregistré dans tout le royaume la 
cassation de l'Ëdit de Nantes, et Ton com* 
mença à raser tous les temples qui restoient. 

Mercredi 24. 

M. le prince de La Roche-sur- Yon voulolt 
revenir ici; on avoit cru qu'il feroit un plus 
long séjourà Chantilly, et M. le Prince même 
le lui avoit conseillé : ses véritables serviteurs 
croyoient que son absence pourroit servir à lé 
raccommoder avec le Roi ; mais il a raisonné 
autrement et revient. 

Dimanche 28. 

On croit le mariage du Roi de Portugal ré- 
solu avec une des filles de l'Électeur palatin, et 
mademoiselle de Bourbon a appris cette nou* 
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velle avec beaucoup de joie , car elle craignoit 
fort d'aller être reine de ce pays-là , et même, 
elle avoit parlé à M. le Prince et à M, le Duc, 
fort respieetùeusement sur cela ; mais marquant 
fort son aversion. 

Lundi âg. 

M. de Louvois a envoyé prier le Roi de vou- 
loir bien le dispenser d apporter les sceaux 
après la mort de M. le Chancelier, son père, 
qui est à lagonie ; ce sont d'ordinaire les en- 
fants du Chancelier qui les portent ; mais 
M. de Louvois pria Sa Majesté de vouloir bien 
ordonner à M. de Seignelay de les venir qué- 
rir. M. le Chancelier a fourni une belle car- 
rière, il a eu une vie et une mort fort heu- 
t^uses , car il n'a point perdu connoissance , 
^t meurt avec fermeté et fort chrétiennement. 

Mavdî 3o. 

M. le Chancelier mourut à Paris , sur les trois 
heures^ entre les bras de M. de Louvois . qui 
lui ôta d'abord la clef des sceaux qu'il avoit 
pendue au cou. M. de Seignelay est parti sur 
les huit! heures- pour aller quérir les sceaux. 

J appris qu'on se servoit aux sceaux de trois 
sorte de cire; de la verte, pour tous les arrêts; 
^e la jaune, pour toutes les expéditions ordi- 
^^re$ ; et de la rouge , seulement pour ce qui 

I. lo 
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regarde le Dauphiné et la Provence. Il y a une 
quatrième cire ^ qui est la blanche , dont ou 
se sert pour les chevaliers de l'ordre; mais 
c'est le chancelier de l'ordre qui fait ces epcpé- 
ditions-là, et non le chancelier ou le garde des 
sceaux de France. 

Jeudi, i*^ novembre. 

M. le prince de La Roche-sur-Yon, écrivit au 
Roi une lettre que lui présenta Bloin , et que 
Sa Majesté ne voulut point lire. M. le prince 
de La Roche-sur- Yon , lui mandoit que, se 
trouvant dans sa disgrâce , il croyoit devoir 
sMldigner de la cour, et qu'il s'en alloità l'Isle- 
Adam, en attendant qu'il plût au Roi de lui 
rendre ses bonnes grâces. M. le prince de La 
Roche-sur- Yon n'a point voulu suivre les con- 
seils dé M. le Duc , car il est revenu de Chan- 
tilly à la cour, et il n'a point voulu les pren- 
dre en cette occasion , et ne lui a rien dit de ce 
qu'il vouloit faire. Cependant il passe pat* 
Chantilly, où il veut rendre compte à M. le 
Prince de sa conduite. Oncraintfort que tout 
ceci ne brouille un peu MM. les princes de 
Conti avec M. le Duc. 

Le Roi , sur les six heures du soir, envoya 
quérir M. Boucherat , le fit chancelier, et lui 
donna les sceaux. Ce fut Bontemps qui lalla 
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chercher chezlui , et lamena dans son carrosse. 
Monisieur. Boucherai a soixante-neuf ans pas-* 
ses; le Roi fit venir monseigneur et madame la 
Dauphine dans son cabinet , et leur montra 
les sceaux avant de les donner au nbuveau 
chancelier. On ne sait pas encore s'il sera mi- 
nistre d'état;^ souvent les chanceliers ne le sont 
point ; MM. d'Aligre et Séguier ne Tétoient 
pas. 

Dimancbe 4* 

¥ 

M. le prince de Conti , qui a la fièvre de- 
puis trois jours , se trouve plus mal , et sur 
le soir la petite-vérole commença à paroître. 

Mademoiselle, de Viantaire , qui comme lui 
avoit été enfermée avec madame la princesse 
de Conti , se trouva mal en même temps que 
lui, et la petite-vérole lui parut à la même 
heure. Le Roi a envoyé savoir des nouvelles 
de M. le prince de Conti , et a même dit tout 
haut qu'il seroit bien fâché qu'on ne crut p^s 
qu'il s'y intéressât beaucoup, 

Lundis. 

M. le prince de La Roche-sur- Yon revint ici 
voir son frère , et s'enferîna avec lui , où ap- 
paremment il prendra la petite-vérole, comme 
M. son frère Ta prise en s'enferinant avec ma^-^ 
dame sa femme; et elle , de son côté y a voulu 
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à toute forcç revoir M. U prince de Contt ^ 
qui , par honnêteté, né la vouloit pas laisser 
entrer ; mais.en£ln , elle l'a voulu ab^plument , 
, et elle soigne Sf • son mari. 

Yendredî g. 

A huit heures du matin , le Roi apprit que , 
M, le prince de Conti étoit à Textrémité , qu'il 
avoit perdu toute connoissance , et qu'on lui 
portoit Textrême-onction. Une heure après , il 
mourut sans avoir pu recevoir ses sacrements. 
Hier au soir , quand madame la princesse de 
Conti sortit de sa chambre, il étoit sans fièvre, 
et on le croyoit hors de danger. En s'éveillant 
ce matin à. cinq heures , il a senti que sa tête' 
s'engageoit , et n'a pu dire autre chose , sinon : 
Ha y ma tête! ha , ma tête ! Tous les remèdes, 
qu'on lui a donnés dépuis ont été inutiles. 
Madame de Conti y est allée , il ne l'a point 
reconnue. Tout le monde est dans une extrême, 
affliction de la mort de ce pauvre prince , et 
toutes les circonstances rendent encore la chose 
plus pitoyable. Madame la princesse de Conti 
est partie pour Versailles , M. lepriiice de La 
Roche.sur-Yon pouç Chaptijly , qù M. le Duc 
et madame la Duchés^ SQtit allés a;ussi voir 
M. le Prince , qui eut la. fièvre avant^hier, et 
que cette mort-çi tpuchera fgrt. 



NOVEMBRE i685. i49 

Le Roi vit madame la princesse de Conti 
avant de partir , et envoya quérir sur Pheure 
M. d'Argouges , afin de donner ordre aux af- 
faires que cette mort va laisser^ Il n'y a eu ni 
comédie ni. opéra. On viiit le sotr chez ma- 
dame la Daùphine , uti quart-d'haure avattt le 
«ouper. 

Le Roi entf^tintlolig-temps ce itiatiQjtf- d*Âr- 
gouges sur les affaires dé madime la princesse 
de Conti ^ qu'il avoit vue le matin. 

M. le Prince arriva à Versailles ; il y avoit 
quelques jours qu'il étoit à Paris , où il étoit 
venu voir M. le prince de La Roche-sur- Yon , 
n'ayant pas voulu qu^il vînt à Chantilly, et 
croyant que sa présence étôit nécessaire àParis^ 
pour y terminer les af&ires que la mort de 
M. le prince de Conti lui laiâse.' Le Roi prit 
le deuil de M. le prince de Conti en noir ; 
Monseigneur et madame là Daùphine le por« 
tent assez grand , et ne le quitteront qu'à 
Noél. 

. Lundi 19» 

J'appris que le Roi avoit réglé les affaires de 
madame la ptintesse de Conti devant elle , et 
M. d'Argouges prêtent. Elle garde quatre gen-* 
tilshommes ; deux qiii étoieiit à elle , et Blezel 
et Devau ^ qui étaient à M; le prince de Conti. 
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On dit qu'elle prendra encore une dame outre 
niadaroede Bury, la dame d'honneur; et l'on 
augmente aussi le nombre de ses filles d'hon- 
neur. Son revenu est de quatre-vingt-dix mille 
écus ^ sans dettes ; toute sa maison payée, elle 
aura cent trente-six mille livres de reste au 
bout de l'an. Elle prend douze mille écus pour 
ses habits , et cent mille francs dont elle dis- 
posera comme il lui plaira» 

Mardi 20. 

J'appris que M. le Prince avoit dit au Roi 
que Tordre é toit, que parmi les princes du 
$ang , quand l'aîné d'une branche venoit à 
manquer, le cadet prenoit le nom; mais que 
M. le prince de La Roche-sur- Yon n'avoit 
point voulu prendre le npm de prince de 
Conti sans savoir si le Roi le trouveroit bon. 
Le Roi répondit qu'on pouvoit suivre l'usage 
ordinaire ; ainsi il s'appellera prince de Conti. 

Mercredi 21. 

Ge jour-là , chez M. le Prince, se fit l'accom- 
modement de M. le duc de Montauzier , et de 
M. le duc d'Uzés , qui avoit choisi pour arbitre 
M'de La Rocbefoucault , M; le duc de Beauvil- 
Jiers et moi ; M. le prince lés fit embrasser , et 
laréconciliatiott fut fort sincère. M. de Montau- 
zier fit à merveille , et M. lé duo d'Uzès fut 
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tonclié , et promit de fort bon cœur tout ce 
que M. le Prince lui demanda. 

Jeudi 258. 

■ 

Cejour-Ià , on commença à voir madame la 
prinCessfe de Conti. Le Roi , Monseigneur^ ma- 
dame la Dauphine , Monsieur et Madame y 
allèrent; tous les princes du sang étoient dans 
son appartement , et en faisoient les hon- 
neurs ► 

Vendredi a3. 

Nous apprîmes par Monsieur que le roi 
d'Espagne avoit donné à la Reine, sa femme , 
la llave de très dohles ( la clef à trois tours ) ; 
elle ouvre tous les appartements du palais, et 
même les tribunes , d'où l'on entend les déli- 
bérations^ qui se prennent dans les salles des 
conseils qui s'y tiennent. C'est la plus grande 
marque de confiance que les rois d'Espagne 
puissent donner , et il est fort rare qu'ils la 
donuept aux reines* 

Hardi 27. 

M. le maréchal d'Humières fit demander au 
Roi , par M. de Saint-Aignan , les entrées de 
la chambre , prétendant qu'ayant une charge 
de la couronne, il pouvoit être en droit de 
demander cette distipction-Ià. Le Roi répondit 
que les chargés de la couronne ne donnoîent 
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pas les privances. Il retourna l'af&ire autre* 
ment , et dit que , comme capitaine d'une 
maison royale y il espéroit être regardé comme 
domestique , et ainsi jouir de cette grâce-là ; 
le Roi répondit encore que les capitaineries 
ne donnoient aucun droit à cela. Enfin 9 il re* 
présenta qu'il avoit été long-temps capitaine 
des cent gentilshommes, et que ceux qui 
avoient cette cbarge-là présentement avoîent 
les entrées de la chambre ; et qu'ainsi il es- 
péroit que Sa Majesté voudroit hien lui accor- 
der ce même avantage , qu'il souhaitoit pas- 
sionnément. Le Roi se rendit à cette raison-là, 
et lui donnâmes entrées de la chambre. 

Mercredi , 5 décembre. 

Le |loi dit le soir à M, le duc de Beauvil- 
liers qu'il l'a voit choisi pour remplir la place 
de chef du conseil des finances. M. de Beau- 
villiers représenta qu'il n'avoit nulle connois- 
sauce de ces affaires-là , et que peut-être Sa 
Majesté se repentiroit de son choix , et qu'il le 
prioit d'y vouloir encore faire réflexion. Le 
Roi lui répliqua qu'il y avoit bien pensé , et 
qu'il y songeât lui-même , pour lui rendre de- 
main lâatin une réponse positive. 

Jeudi 6. 

M. de Beau villiers accepte l'emploi dont le 
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Roi rhoBOre , disant toujours à Sa Majesté qu'il 
s'en croyoit pourtant incapable. Le Roi lui ré- 
pondit : — «Vous me faites plaisir de l'accepter 
de bonne volonté, car si vous vous y étiez op- 
posé, je me serois servi de mon autorité pour 
vous le faire accepter », — M. de Beauvilliers n'a 
pas encore trente-huit ans ; sa jeunesse est une 
raison *pour faire trouver la grâce encore plus 
considérable. M. de Saint-Aignan vint remer* 
cier le Roi , au sortir de la messe ; le Roi lui 
dit, qu'il ne le remerciât point , et qu'il n'avoit 
fait cette grâce-là à son fils que pour sa vertu 
et son mérite. 

f Mercredi X2. 

Monseigneur dîna avec madame la Dau- 
pbine , puis il s^alla proAiener à pied dans, 
les jardins , et au retour, il lut avec madame 
la Dauphine l'opéra que Quinault fait pour 
cet hiver ; le sujet est Renaud et Armidé. 

Jeudi i3. 

Madame de Montespan témoigna ce matin 
à madame de Maintenon qu'elle auroit bien 
souhaité que M. d'Antîn, son fils , fût auprès 
de Monseigneur en qualité de ce qu'on ap- 
pelle Mehin. Le soir , le Roi , en entrant chez 
madame de Montesps^n , lui dit qu'il lui accor^ 
doit avec plaisir ce qu'elle avoit témoigné sou* 
haiter. . 
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Dimanche i6. 

On Tésolut d'envoyer en Piémont faire un 
compliment snr l'heureux accouchement de 
madame Royale^ et M. d'Urfé fut choisi pour 
cela. On avoit cru quelque temps que le Roi 
n'y enverroît point, à cause que ce n'ëtoit 
qu'une fille. On a trouvé dans les registres que 
le Roi avoit envoyé en Portugal pour une 
fille , et l'on s'est réglé sur cet exemple. 

Dimanche 3o. 

Roussi , Persan^ à qui le Roi avoit fait autre- 
fois gagner un procès considérable, revient ici; 
il amène de très - beaux chevaux de Perse au 
Roi; ce pauvre homme a marqué au Roi, d'une 
façon touchante , sa reconnoissance^ ea plu- 
sieurs occasions^ 
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Mercredi , 2 jahyier/ 

Il y eut une manière de sédition k Saint- 
Germain, sur ce que les habitants se soulevè- 
rent pour demander que le curé ne quittât 
point ; les habitants tinrent des discours sédi- 
tieux; le Roi en fit mettre plusieurs en prison; 
il a interdit beaucoup de prêtres , et on a exilé 
le curé à Rouen. 

Samedi 5* 

Le Roî et Monseigneur allèrent dîner à Mar- 
ly; madame la princesse de Conti /mesdames 
^e Montespan , de Maintçnon et de Thiànges 
^toient a^eç eux. Sur les quatre heures ^ ma- 
dame la princesse de Conti en revint. Monsieur 
^t Madame y arrivèrent à cinq heures , avec 
gi^nd nombre de dames et de courtisans. On 
^''ôuva la maison fort éclairée , et dans le sal- 
lon il y avoit une agréable représentation 
^^s quatre saisons de Tannée. Monseigneur et 
Madame de Montespan tenoient celle de l'Au- 
tomne ; M. le duc du Maine et madame de Main- 
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tenon , celle de THiver; M. le duc de Bourbon 
et madame deThianges, tenoient celle de l'Été; 
madame la duchesse de Boutbon , avec ma- 
dame de Chevreuse , tenoient celle du Prin- 
temps. Il y avoit des étoffes magnifiques , de 
Targenterie , et tout ce qui convient à chaque 
saison ; et les hommes et les femmes de la cour 
y* jouoient et emportoient tout ce qu'ils ga* 
gnoient. On croit qu'il y avoit bien pour 
quinze mille pistoles d'habillements ; on joua 
jusqu'au souper, et après qu'on eut fini le jeù^ 
le Roi et Monseigfneur donnoient encore ce 
qui restoitdans les boutiques. Madame la Dau- 
phine ne fut point de la fête ^ parce qu'on la 
croit grosse ; le Roi lui envoya de fort jolis bi-- 
joux d'or et de diamants ; madame de Ville- 
bonne et mademoiselle d^Arpajôik furent les 
plus heureuses , et eurent les plus gros lots de 
la fête. 

Ceux qui gagnoient emportoient Ibiii gain , 
et ceux qui perdoient ne pàyoieût tien. 

Dimanche 6. 

* 

Madame la Dauphine commence à ne plu^ 
sortir qu'en chaise pour desèendrè à la méssè 
ou à la comédie. Monsieur eut des nouvelle^ 
de Savoie. Madame Royale atoit reçu le Via- 
tique; mais on la croit hors de danger. Sa ma- 
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ladie venoit de ce que M. de Sayoie avoit eu 
trop d'empressement ailprès d^eUe neuf jours 
après ses eoiicheS' : elle en a peosé mourir. 

Mercredi 33. . 

On fit ici le service pour le bout de Fan de 
la Reine-Mère ; il se de voit faire hier, mais il 
avoit été remi3. 

Mercredi^ i3.févriev« 

Le Roi se porte mieux, et soi! mal diminue 
insensiblement ; maia Sa Majesté CQntinidbe à n& 
point sortir. 

Monseigneur alla tirer dans 1^ plaine Saint- 
Denis ; le soir il y eut comédie française. 

Monseigneur le duc de Çhartres'vint au lever 
du Roi ; le duc d'Aumont lui donna la che- 
mise (i); le grand -aumônier lui donnera le 
pain béni à la messe, et les secrétaires- d'état 
la plume , quand il faut signer quelques con- 
trats de mariages. Ce sont dés honneurs qu'on 
ne fait point aux princes du sang. On a mis 
M. le duc de Chartres dans Fappartement qu'a- 
voit M. le cardinal de Bouillon , et Mademoi- 
selle a celui de M. le prince de Conti d'aujour- 
d'hui. Je sais que M. Dacier, homme fameux 



(1) Pour la présenter an roi. 
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par son éruditon et ses ouvrages , qui a épousé 
mademoiselle Lefèvre, plus fameuse encore 
que lui par sa profonde science , avoit eu une 
pension du Roi de cinq cents écus. Ils se sont 
tous deux convertis depuis quelques mois. 

Samedi i6. 

Le Roi ne sortît point (Je tout le jour, et 
s'alla mettre au lit en sortant de son souper; 
il sentoit que sa tumeur s'augmentoit, et Ion 
croit qu'elle viendra à suppuration. 

Monseigneur courut le cerf. Le soir, il y eut 
appartement, où le Roi parut un instant. 

Le Roi a fait placer un lit dans le lieu où il 
a coutume de tenir le conseil, afin de s'y 
mettre le jour, si son mal l'oblige à être couché : 
cet endroit là est plus éloigné du bruit. 

Jeudi 21. 

Le Roi nous dit qu'il ne donneront point la 
capitainerie qu'avoit M, de Nicolaï , du pays 
de Beaumont, parce que cela auroit causé des 
procès entre lui et la maréchale de La Mothe 
qui en avoit le domaine : les duchesses d'An- 
mont et de Ventadour, ses filles, étoient pré- 
sentes, et elles remercièrent le Roi pour leur 
mère. 

Jeudi , s 8 mars. 

Monseigneur vint à Paris voir la statue que 
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M. de Lia Feuillade a fait élever au Roi dans la 
place des Victoires. Cette cérémonie se fit avec 
grand appareil y et M. de La Feuillade marcha 
à cheval, à la tête des gardes, comme s'il eût 
été colonel -général de Finfanterie. Il y eut ua 
feu d'artifice devant l'Hôtel-de-Ville , et des 
feux dans toutes les rues. Monseigneur alla à 
l'Hôtel-de- Ville voir le feu, et ne demeura pas 
au festin^ qui fut magnifique. Le prévôt des 
marchands y avoit convié les ambassadeurs de 
Siam ; ils s'en excusèrent , en disant qu'ils n'a- 
voient pas achevé toutes les visites de la Maison 
royale , et qu'il ne falloit pas que leurs plaisirs 
marchassent devant leur devoir. 

Lundi , 6 mai. 

On écrit de Rome qu'il y a plusieurs Quié- 
tistes qui ont 'fait abjuration : leurs erreurs 
Sont tirées pour la plupart de quelques pas- 
sages mal entendus des plus dévots et des plus 
fameux auteurs qui ont écrit sur Toraison 
mentale. Ils prétendent que , quand on s'est 
une fois donné à Dieu de tout son cœur^ on 
doit être dans un saint repos, ce qu'ils appeU 
lent l'état de quiétude, ou l'oraison de quié- 
tude ; et c'est de là qu'on leur a donné le nom 
de Quiétlstes. Ils disoient que , pour ne point 
troubler cet état de quiétude , il ne faut pas s« 
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mettre en peine de produire de nouveaux actes 
d'amour de Dieu , qu'il faut s'abandonner entiè- 
rement au mouvement de respritdeDieu, sans 
s'embarrasser d'aucun trauble, et que pendant 
que [la partie supérieure de Fâme est dans ce 
saint repos, elle ne doit point s'inquiéter de ce 
qui arrive à son imagination , ni même à son 
cbi*ps. Ces maximes une fois reçues dans les es- 
prits eontemjdatifsy produisent tojâSt les jours 
de nouvelles erreurs, et dans tes coeurs libertins,' 
elles sont suivies d'uiie infinité de désordres 
scandaleux. Le docteur Micker Molinos, Espa* 
gnol, homme d'aune grande piété extérieure et 
d'une imagination fort vive, étoit regardé 
comme le chef des quiétistes. Sa doctrine avoit 
de quoi contenter les spéculatifs et les vicieux. 
Les dévots de bonne foi y trouvoient aussi 
de quoi se laisser séduire ,> et en peu de temps. 
Cette opimon s^étoit répandue dans* toute 
l'Italie. 

Mardi 7. 

Le soir, madame de Novailles vint ici ;. ma- 
dame la Dauphtne la pria, après son souper^ 
d'entrer dans son cabinet, et lui parla si obli- 
geamment et si fortement, qu'enfin elle Ja fit 
consentir que M. le marquis de Laurière son- 
geât à épouser mademoiselle de La Valette, 
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«a fille. Il y a déjà long* temps quç là de- 
moiselle et le cavalier sentraiment. Madame 
la Dauphiné a £atit cette démarche «là pour 
obliger M. de Montausier, de qui M. de Lau- 
anère est neveu. 

Samedi, 1 5 juin. 

Monseigneur ordonna que tous les gens qui 
levoudroient suivre à la chasse du loup fus- 
cent vêtus de la même manière; il veut qu'ils 
^ient tous des habits de drap vert avec du 
^alon d'or. 

Mercredi y 3 juillet. 

Le Roi donna cent mille francs à M. de 
Ville, qui a fait la machine qui élève la rivière 
de Seine; et outre cela, Sa Majesté lui a aug- 
menté de deux mille francs sa pension, si 
bien qu'il a. huit mille francs de pension, car 
il y a déjà quatre ou cinq ans qu'il a deux; 
mille écus. 

Mardi g. 

Le Roi dîna et soupa à Marly ; après dîner, 
les dames allèrent chacune dans les apparte^ 
ments qu'on leur avoit préparé , où elles trou- 
vèrent tout ce qui est nécessaire pour rhabiji* 
lement des dames. 

Jeudi II. 

Le marquis de Gesvres , au lever du Roi , 
I. II 
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lui demanda la permission de te sdivre à Main- 
tenon, où le Roi veut être seul. Le Roi le re- 
fusa , et le soir il lui dit : «c Marquis de Gesvres, 
9 je vous ai vu ce matin si fâché de ce que je 
» vous refusois de me suivre , que je vous le 
» permets ». 

Samedi ^7. 

Le Roi a donné une dcclaration qui sera en- 
registrée lundi à la cour des Monnoies , par 
laquelle Sa Majesté augmente les louis et les 
pistoles d'or , de dix sols , et les écus d'or , à 
proportion • Cela ne commencera que le quinze 
d'août. 

Lnndi 29. 

Les demoiselles qui sont à Noisy commen- 
cèrent à en partir pour venir à Saint-Cyr, à la 
maison que le Roi y â fait bâtir ; elles seront 
trois ou quatre jours à déménager. 

\ 

Jeudi, i"aoùt. 

Le Roi donna à Yiïla-Cerf une charge à la- 
quelle il n'y a point encore de nom ; c'est à peu 
près d'être contrôleur - général dès bètimens 
cous M. de Louvois, qui par là, serïi soulagé de 
beaucoup de détails pénibles qui l'accabloient. 
Sa Majesté à mis seize mille francs d'appoin- 
tements à cet emploi- là II y avoit déjà trois 
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contrôleurs extraordinaires, Chansy , Mansard 
€t La Mothe. 

Samedi 3. 

On mande de Rome qu'on y a arrêté depuis 
peu plusieurs Quiétistes opiniâtres; c'est le 
Roi qui en fit parler l'année passée au Pape, 
par le cardinal d'Estrées , qui , par ses reraon-: 
trances, obligea Sa Sainteté àfaire faire le procès 
à Molinos , îeur chef, pour lequel il est cer- 
tain que le Pape a^oit une estime particulière; 
ilavoit même donné un évéché à Pétrnzzi , qui 
a écrit à peu près les ménies choses que Moli- 
nos , et qu'on regardoit dans Rome comme 
le premier de ses disciples; et l'on prétend que. 
le Pape avoit eu de la peine à permettre iqu'on 
travaillât à leur procès ^ si le Roi , étendant son 
zèle contre les Hérétiques au-delà des bornes 
de ses états , n'avoit ordonné au cardinal d'Es- 
trées de lui remontrer la nécessité de s'oppo- 
sera une hérésie qui s'insinue si agréablement. 
Ce fut sur bes remontrances que la congréga- 
tion du Saint-Ôffice , travailla, dès l'année pas- 
sée , au procès de Molinos. Le cardinal d'Es- 
^ï'ées, qtii en est, exposa avec beaucoup de 
science et de zèle tout ce qu'il y a de dangereux 
d^ris cette doctrine, et fit si bien , que la Gon- 
S^égation fit mettre en prison Molinos et queU 



« • 



loi MÉMOIRES DE DANGEAU. 

ques-uns de ses sectateurs ; elle condamna en- 
suite ving-deux propositions tirées de ses ou- 
vrages, 

Dimanclie 1 1» 

La fièvre a pris au Roi sur les huit heures et 
demie du soir, et le frisson a duré jusqu'à dix; 
on espéroit qu'elle ne lui reprendroit point, 
car il a été assez tranquille toute la journée. 

Lundi lâ. 

L*accès de fièvre qu'a eu le Roi cette nuit a 
été fort doux , et il a dormi sept heures tran- 
quillement; il a été baigné ce matin , et nous 
l'avons vu à son diner ; il a même causé fort 
gaîment avec M. le Prince. 

Mercredi 1 4. 

On a su que le père Mainbourç; mourut 
hier, à Paris , d'apoplexie ; il avoit été jésuite , 
et a composé beaucoup d'ouvrages, sur les hé- 
résies principalement. 

Jeudi 32. 

Madame , en dînant avec madame la Dau- 
phine , témoigna quelque chagrin de ce qu'hier 
madame de Biron , en la saluant , ne lui baisa 
pas le bas de sa robe. Depuis que madame la 
Dauphine est en France , Madame ne baise 
plus les femmes de qualité qui ne sont pas 
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ducbesses, voulant en user eu cela comme ma- 
dame la Dauphine(i). 

Samedi ^. 

Madame d'Antin vint ici de Paris , où elle 
avoit été mariée. Elle trouva ^ en arrivant dans 
soD appartement^ madame de Montespan, qai 
Tavoit fait' meubler magnifiquement de meu- 
blés qu'elle leur a donnés ; et dans le cabinet, 
on trouva un grand bassin plein de tout ce qui 
peut servir à une dame , des rubans^, des éven- 
tails, des essences , des gants , et une fort belle 
parure de diamants et d'émeraudes. Ces pré- 
sents-là valent bien quarante mille francs. 

Samedi 3i. 

Sur les quatre heures du matin ^ les grandes 
douleurs vinrent à madame la Dauphine ; on 
envoya éveiller le Roi, Monseigneur, Monsieur 
et Madame, et tous les prinees et princesses 
du sang qui pnt droit d'être aux accouche^ 
iDeos des rèines« 

Dîma&che, i*'<'8e{>teml>re. 

Le Roi donna audience aux ambassadeurs 



(1) On se baîssoit comme pour prendre le bas de robe , 
iBais la princesse satisfaite de cette démonstration, ne 
souffroit pas qu'on baisât la robe, ou même qu'on la 

prit. 
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de Siam, sur un trône qu'on lui éleva au bout 
de la galerie qui touche à l'appartement de 
madaroe la Dauphine; Tordre fut fort beau , et 
Sa Majesté dit qu'il en falloit loyer M. d'Au- 
mont, premier gentilhomme.de la chambre^ 
en année; les ambassadeurs parlèrent fort bien. 
Lab|3éde Lyonne, le missionnaire, leur ser- 
vit dlnterprètç. Jls demeyrèrent au pied du 
trône jusqu'au momept qu'ils pr^entèrent 
.9U Boi la lettre de leur maître ; ils j^nontèrent, 
pour la lui rend^'e, ju&qu'f^.la derrière mar- 
che ; personne à l'audience ne fpt couvert, 
que le {loi ^ qui pta son chapeau une fois ou 
deux ; seulement les Siamois témoignèrent un 
fort profond respect par toutes leurs mines, et 
s'en retournèrent jusqu'au bdutdejà galerie, 
•toujours $ ï^èculofis , ne voulant pas tourner le 
dos au Roi ; ils sont trois ambassadeurs ; ils 
ont avec eux quatre gentilshoftim^es et deux 
secrétaires, et :iii*ngent toiis neuf; ensemble; 
le reste de leur suite n'est que de la valetaille. 
Le second amba^sakieur avoit été en cette qua- 
lité à la Chine, çt.le roi de .Siairï l'a envoyé , 
afin qu'il fasse la comparaison de la cour de 
France avec celle de la Chine , qu'il croit les 
deux plus belles cours du mondé. 
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Lundi 2. 

Les Siamois allèrent à Maintenon voir les 
travaux qu^on y fait On leur fit voir toute l'in- 
fanterie SOMS les. arnies; les officiers les salué- 
rent de là pîqi^e , et l'on prit rprdre d eux ; 
enfin , on leur rendit toute sorte d nonneurs. 

•' -^ • • 'Vendïcdî^. 

.... ... . . . . - , 

Monsçignêur partit le iftatin, pour Ajiet ; il 
y a diné , et courut ensuite le cerf. Le soir, il 
eut l'opéra d'AcijS et de Galatëe, que M. de Ven- 
dôme a fait faire pqur sa spciétép Lully, et tous 
les danseurs et danseuses j chanteurs et chan- 
teuses , y sont , et y demeureront durant le 
séjour qtielVIonseigneur y fera ; il en coûtera 
à M; de < Veîidômd quatre ou citwj mille pis- 
tûles. Je^suivisMonseigoâUràAnet. 
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> " Lundi 9* 

J'arriv^ij^U ,l^T^r du. Rfli , qfii fut fci^j?^ aise 
d'apprendre que Monseigneur se divertissoit 
bien à Anet, et que tous les jeunes gens qui 
l'ayoient suivi s'y gouvernoi^nt ibrt sagement. 
Je demandai au Roi , de sa part, s'il trouvoit 
bon iju'ik vinssent à Maintenon ; Sa Maj£sté 
me répondit , qu'il trouvqi}; boii qu'ih j^vijas- 
sent tous , et qu'il avoit permis, quç towt le 
monde le suivît à ce^voyage^là. 
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Dimanche 1 5. 

Lé Roi a fait la revue du rég^iment de dra- 
gons de la Reine, et des vingt-deux batailIoi>s 
qui y sont campés pour travailler ; il les vit sur 
une ligne ^ et puis les fit défiler devant lui. 
Monseigneur suivit le Roi à làrevuei 

Le Roi , voyant ms^cherle chevalier Colbert, 
colonel de Navarre, de front avec Persignan^ 
brigadier, ne le trouva pas bon, et fit dire à 
l'ordre que les brigadiers marchassent à la tête 
des colonels , dans la même distance que les 
colonels marchent devant les lieutenants-co- 
lonels. 

Lundi a3. 

Madame de Montespan dit au Roi% Taprès- 
dînée, qu'elle avoit une grâce à lui demander 
durant ce séjour de Marly , qui étoit de lui 
laisser le soin d'entretenir les gens du second 
carrosse et de divertir l'anti-chambre (i). 

Mercredi a5. 

Sa Majesté a résolu de faire fortifier la tête 
du pont de Huuinghen , du côté du Rhin ; il a 



(i) Çétoît une plainte épigrammatique de l'abandon 
du Roi , et du délaissement où elle se trouvoit. Le Roi 
n'étoit plus occupé* alors que de madame de Matoténon. 
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fait dire aux princes d'Allemagne , par les mi-- 
nistres qu'il a en ces pays-là , qu'il étoit prêt 
de dédommager le marquis de Bade, sur les ter- 
res duquel seroient les nouvelles fortifications , 
et qu'il n'avoit point voulu rien innover du- 
rant que l'Empereur étoit engagé en des affaires 
aussi incertaines qu'étoit ce siège de Bude, mais 
qu'à cette heure , que tout lui succédoit heu- 
reusement , et que Sa Majesté apprenoit qu'ôi^ 
formoit des ligues contre lui dans l'Empire , 
il étoit bien aise de n'avoir rien à craindre , 
et de mettre ses places hors d'état d'être atta-^ 
quées par ceux qui lui voudroient. faire la 
guerre , ou interrompre le compaerce de ses 
sujets (i). 

Samedi 28. 

t,e Roi a fait dire à M. l'électeur de Brande- 
bourg et à M. de Brunswick qu'ils avoient bien 
fait de donner du secours à la ville de Ham- 
bourg; mais que, puisque le Roi de Dane- 
marck avoit fait retirer ses troupes , ils dé- 
voient ne le pas inquiéter dans sa retraite , et 
que , s'ils vouloient l'attaquer, il se déclareroit 



(i) Quelle dignité! quelle noblesse de sentiment I quel 
langage royal I 
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pour lui , ne pouvant abandqàa^er les intérêts 
d'un roi sop allié, , ? 

Mercredi, 2 octobre- 
Tous ces jours passés le Roi a beaucoup vu 
les ambassadeurs de Siam, et dans son petit 
appartement , où il leur i&t et leiir dit mille 
honnêtetés, et dans ses jardins, où il défendit 
que personne n'entrât dui^tit qii^îls s'y promè- 
neroient, afin qu'ils vissent tout avec plus de 
fcoramodité et de liberté, ils sont charmés des 
bontés de Sa Majesté ; ils n'éioiènt pas si con- 
tents quand ils arrivèrent à Paris, parce que 
sur leur route il y avoit des lieux où ils 
n'avoierit pas été trop bien traités , surtout 
à Orléans. Us vont en Flandre voir les con- 
quête.^ du Roi ; ils n'iront pas en Alsace et sur 
le Rhin , parce que le voyage se roi t trop long, 
fet qu'ils pâtirôient trop du froid; ils en souf- 
frent déjà beaucoup ici, et deniandent sil'hiyer 
durera encore long-temps. 

Jeu(}i 3, 

k • ... . - 

Le Roi a trouvé les présents que les Siaorois 
ont &its à madame la Dayphinç^ fort jolis ; et 
il est fort content aussi des présents que lui a 
faits M. Constance, favori du Roi de Siam ; ils 
sont agréables et magnifiques. M^ Constance 
demande la protection du Roi^ et ilparoit qu'il 
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songe à se retirer en FIrance , en cas que le roi 
de Siam , aon maître , ^îal; à mourir. 

\ Jeudi lOb 

Monseigneur, madame la duchesse de Bour- 
bon et raadarhe la princesse de Conti allèrent 
à cheval. On né veut plus que les filles d'hon- 
neur lùon tent à cheval , parce qu'on n*a pas été 
content de la dernière cavalcade. 

Dimanclie 20. 

I^ Roi , après son dtnep , alla voir jouer les 
heaux joueurs dé paunie; il nous conta, en 
dînant , l'aventure tragique d'un capucin 
nommé Belmént, qui avoit été mousquetaire; 
c'étoit un des bravés hommes du monde, et 
qui même, depuis qu'il étoit capucin f avoit 
donné beaucoup de marques de courage; car 
irne quittoit point la trs^uchée , et étoit tou- 
jours à la tête des travailleui* pour ooafesser 
les blessés. Le maréchal de Lorges a dit au Roi 
qu'il l'avoit vu durant deux heures entre deux 
lignes d'infanterie qui combattoient, ayant un 
coup de mousquet dans la cuisse , et né se. vou- 
lant pa^ rçt;irer, parcequ'il vouloit confesser les 
blessés. 

On vit-à la cour un petit liain qui n a que 
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seize pouces de haut ; on n'en vit jamais un si 
petit; il a trente-six ans , et étoit maître d'école 
dans son village , en Bretagne. 

Jeudi 24* 

M. de Vendôme pria fort le Roi de ne point 
envoyer en prison Castille, officier du régi- 
ment des Gardes, qui avoit manqué à l'exer- 
cice , parce qu'il le £aisoit jouer à la paume 
avec lui. Le Roi a trouvé que le motif n'étoit 
pas suffisant pour obtenir grâce ; Sa Majesté a 
voulu que l'officier aille en prison , et il n'a 
rien accordé à M. de Vendôme^ qui s'en faisoit 
une véritable affaire. 

Dimaitche 97. 

Le mariage du comte de Beuvron avec ma- 
dame de Téaubon fut déclaré ; il y a deux ans 
que le Roi et Madame sont dans la confidence, 
et dépuis six mois , le Roi avoit augmenté la 
pension de Beuvron, de deux mille écus, sans 
qu'on lesùt. 

M. de Seignelay^ et les amis intimes de Beu- 
vron n'ont pas été contents du secret qu'il 
a fait de son mariage. 

Lundi 28. 

Le Roi , après son diner, est allé à la chasse 
du sanglier dans les Toîlles; Monseigneur étoit 
à clieval avec les dames, et madame, la Dau- 
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phine étoit en carrosse avec le Roi. Toutes les 
dànaes se jnireint dans les carrosses de madame 
la Dauphine, ç'est-à-dire celles qui ne mon- 
toient pas à cheval. Le soir, il j eut apparte- 
ment; le Rôi y joua au billard k son ordi* 
naire : on donna la hure du sanglier à Roubeis, 
qui Tavoit tué , et qui en apporta l'oreille au 
Roi au bout de son sabre , à la manière de 
Perse* Le sanglier blessa M. de Yillequier au 
pied assez grièvement, et fit tomber Saint- 
Maur sans le blesser. 

Mercredi , 6 novembre. 

Le cardinal Ranuzzi, nonce du Pape, reçut le 
bonnet de cardinal des mains du Roi ; le prince 
Camille, qui avoit été nommé pour le conduire, 
l'alla prendre dans les carrosses du Roi , et on 
lui fit les mêmes honneurs qu'on fait aux am- 
bassadeurs des têtes couronnées ou aux nonces 
deSa Sainteté, auxpremieresaudiences.il entra 
dans la chapelle à la fin de la messe du Roi , 
étant vêtu de la soutane violette, du rochet et 
du mantelet ; l'abbé Servien, çamérier du Pape, 
qui avoit apporté le bonnet, le présenta au 
Roi dans un bassin dé vermeil couvert d'un 
taffetas rouge. SaMajesté, ayant pris le bonnet, 
le mit sur la tête du Cardinal 9 qui entra en- 
suite dans la sacristie, où il prit Tbabit rouge. 
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et accompagna le Roi dans son gi^nd appar- 
tement, où Sa Majesté le fit diner avec elle sur 
le même côté de la table. ïl y avoit quatre ou 
cinq places de distance entré le Roi et le Car- 
dinal ; il étoit assis sui^ un siège pliant^ et fut 
servi par Désormes, cotitrôleur-génëral de la 
maison du Roi ; et ce qu'on lui servit fut pareil 
à ce qu'on servit au Roi /Après dîner, il recon- 
duisit le Roi jusqu'à son cabinet, après avoir 
bien fait des remercîmens de Thonfieur qu'il 
venait de recevoir ; ensuite il alla chez madame 
la Dauphine , chez Monsieur , chez Madame , et 
chez les Princes et Princesses du sang ; conduit 
chez madame la Dauphine par le prince Ca- 
mille, par le grand-maître des cérémonies , par 
l'introducteur des ambassadeurs, et par Sain- 
tot, maître des cérémonies ;et chez les autres, 
conduit par Fintroducteur des ambassadeurs. 

Jeudi , 7 BiGnœnîbre. 

Le soir, il y eut comédie italienne, où le Roi 
vint. C'est la seule comédie que le Roi ait vu 
durant ce voyage-ci. 

J'appris que les domestiques de l'ambassa- 
deur d'Hollande avoient tué dans Paris un de 
leurs camarades qui s'étoit fait catholique; le 
lieutenant-criminel et M. de La Revnie ont 
écrit au Roi pour -savoir ce qu'il y avoit à faire 
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là-dessus. Le Roi leur a mandé qu'ils fissent les 
poursuites nécessaires. Ils ont décrété de prise 
de corps contre les domestiques , et en ont déjà 
pris deux ou trois qu'ils ont mis en prison, 
malgré les plaintes de l'ambassadeur. 

J'appris qu'hier , en dînant avec le cardinal 
Ranuzzi, le Roi, la première fois qu'il but, se 
leva , ôta son chapeau et but à la santé du Pape^ 
disant au Cardinal : « Monsieur, il est juste que 
» je commence par boire à la santé de Sa Sain- 
» teté». Après avoir bu, le Roi se rassit et se 
couvrit; le Cardinal demeura debout et dé- 
couvert, et un moment après il demanda au 
Hoi la permission de boire à la santé du plus 
grand B.oi de la terre et à la prospérité de la 
chrétienté; et il but debout et découvert. Le 
Hoi étoit assis et couvert, et mit seulement la 
xnain au chapeau au commencement du com- 
pliment et après que le Cardinal eut bu. 

Vendredi 8. 

Avant-liier, quand le cardinal RanUzzi eut 
audience de madame la Dauphine, il ne mit 
son bonnet qu'une seule fois. D'abord qu'il 
entra elle se leva; il la baisa (i), lui fit sou. 



iJ -n Y 



(1) C*étoît Texpression de ce temps, à laquelle on a 
substitué depuis celle de saluer, qui signiflbit aussi dansée 
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compliment quelle écouta debout; ensuite 
elle s'assit et lui fit donner un pliant au milieu 
du cercle des dames qui étoient assises. 

Samedi 9. 

Quand M. le cardinal Ranuzzi a eu son au- 
dience, à Pans, de M. le duc de Chartres (i) et 
de Mademoiselle, ils ont eu des fauteuils et lui 
ont fait donner une chaise à dos. L'abbé Ser- 
vien , qui l'a acccompagné à toutes ses au- 
diences , et qui a des brefs du Pape et des let- 
tres du cardinal Cabo à tous les Princes et à 
toutes les Princesses, n^n a point rendu à 
M. de Chartres et à Mademoiselle , parce qu'ils 
n'ont pas encore écrit au Pape , et que le Pape 
n'écrit jamais le premier. Chez les Princes et 
les Princesses du sang, il est en camail et en 
rochet sans mantelet; il a la main (a) et un 
fauteiiil. 

cas y que le Prinee ou la Princesse tendoit la joue , sur 
laquelle la personne présentée appuyoit légèrement la 
sienne. Les Princes et Princesses de la famille royale ne 
saluoient dans ce sens que les gens titrés , c'est-à-dire ceux 
qui avoient le tabouret et les honneurs du Louvre. Les 
Princes et Princesses du sang saluoient toutes les femmes 
présentées, à leur présentation, qui se faisoit en grand 
habit , comme à la cour. 

(i) Depuis M. le Régent, 

(2) La droite. 



NOVEMBRE a(5Se, 177 

Moaseigoeor suivit le Roi à 6a promenade. 
Le soir il y eut comédie. : > 

Oq écrit qte madame ia dti<îhei9se de Bùtii^ 
bon a ist pelite^ërole , et cela^ patolt changer 
quelt^e chose au départ de la Cour. 

Le Roi végla-ua grand jeu de Teversi pour 
bs jours d'appa^ement à Versailiés ; il tiendrai 
un jeu ; MonAeigtieur<et Mônj^iëiÂ^iéil tièfidi<è%ii 
chacun un aussi ; et Sa Maje^té'ilQUfi^a noiniké^, 

Langlée et moi , pour tenir les deux autres. 

♦ « 

Lmidi II. 

Le Roi sût a son réveil 4Ciue la.petite-vérole 

paroissoit à madame la duchesse, de .Bourbon^ 

^t il régla en même temps que Monsei^gneur et 

Madame la Dauphine partiroient demain pour 

Versailles. Sa Majesté ne dit point encore quand 

^Ue partira , et apparemment elle veut voir s'il 

û y a pas de daiiger à la maladie. M. le Prince 

partît de Chantilly et arriva ici après minuit, 

ÎUoique malade; il alla dès la nuit m^me voir 

^^dame de Bourbon. 

lifardi la. 

Madame la Dauphine prit congé du Roi sur 
^^sdix heures,^ vint ^îner au Plessis et cou- 
^lier à Versailles. 
. Monseigneur courut le csxS^J^Jfkil .dîner à 



.j 
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Fontainebleau > en repartit après trois heures, 
et arriva à* Versailles à cheval : il ne fut que 
deux heures et demie en chemin. Le Roi est 
demeuré, et v^ut que Monsieur et Madame s'en 
aillent ^aussi. On craint que Sa .Majesté ne 
veuille aller voir madame de Bourbon (i) 

Mademoiselle de Lemeac a demandé qu'on 
lui permît de s'enfermer avec madame dé Bour- 
bon; on le lui a permis, et on a fort loué la 
la résolution, qu'elle avoit prise. 

Mercredi i3. 

Le mal de madame de Bourbon s'est trouvé 
si grand , qu'on l'a fait confesser et communier. 
Madame de Montespan , qui avoit toujours été 
auprès d'elle, est montée en carrosse pour 
Paris, la croyant morte; mais elle a eu une crise 
considérable,, et le soir on l'a crue hors de 
xdanger. Le Roi vouloit entrer dans sa chambre, 
mais M. le Prince (ii), qui ne peut se remuer, 
eut la force de venir au-devant de lui dans la 
chambre, et parla si fortement et si tendrement 
au Roi pour l'empêcher d'avancer , que Sa Ma- 
jesté se rendit à ses raisons. 



(i) Fille du Roi et de madame de Montespan. 

(a) Le grand Coudé , fort makde alors de la goutte. 
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Jeudi i4* 

La petite-vérole de madame de Bourbon est 
sortie en grande abondance ; il n^y a plus de 
fièvre, et le Roi partira demain pour Versailles. 

Madame de Montespan est repartie de Paris 
pour retourner à Fontainebleau auprès de ma- 
dame de Bourbon , qu'elle avoit quittée , la 
croyant morte. 

Vendredi i5. 

Le Roi partit de Fontainebleau ; il avoit dans 
son carrosse madame la princesse de Gonti', 
madame de Maintenon et madame de Buti : 
il vint dîner aii Plessis , et arriva sur les quatre 
heures à Versailles. Monseigneur alla au-devant 
du Roi à cheval jusqu'à deux lieux d'ici, et le 
Hoi le fit monter dans son carrosse. Madame 
la Dauphine reçut le Roi au pied de Tescalier 
dans la cour ; le Roi la conduisit dans son ap- 
partement, où il demeura quelque temps, et 
ensuite il repassa chez lui , où il donna au- 
dience à l'archevêque de Pari* , qui a été fort 
lûalade; ensuite Sa Majesté travailla avec M. de 
Louvois. 

I)imanclie 17. 

Montaigu , lieutenant de roi de Guyenne et 
gouverneur du château Trompette, mourut 
^ierà Paris; il avoit quatre-vingts ans, et étoit 
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homme de mérite et de vertu. Il a fait un tes- 
tament où Ton dit qu'il donne beaucoup à ses 
amis; il avoit prié en mourant, au nom de la 
religion et de lamitié, le duc de Gesvres , son 
ami intime, de se raccommoder avec son fils; 
le raccommodement s est fait aujourd'hui. 

Lnndi i8. 

Sur les sept heures du matin , le Rai se fit 
faire la grande opération (i) pour rendre sa 
guérison plus parfaite, et las de porter un mal 
qui rincommodoit ; mais il n'y avoit pour- 
tant aucun danger. Cette résolution-là a sur** 
pris tout le monde; elle étoit prise il y a 
six semaines, et personne ne le savoit que 
JVI. de Louvois, madame de Main tenon , le père 
de La Chaise, le premier médecin, Fagon et 
Félix. Le Roi en avoit dit quelque chose, à 
Fontainebleau , à M. de 'La Rochèfoucault; il 
a souffert toute l'opération avec une patience 
admirable; on lui a donné deux coups de bis- 
touri et huit coups de ciseaux, sans qu'il lui soit 
échappé le moindre mot. Félix avoit fait feire 
un instrument qu'il a inventé et qui a ép^gné 
plusieurs coups de ciseaux. Dès que l'opération 
fut faite , le Roi l'envoya dire à Monseigneur 

(i) De la fistule. 
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qui étoit à la chasse, à madame la Dauphine, 
dès qu'elle fut éveillée, à< Monsieur et à Ma* 
dame qui étoient à Paris , et à M. le Prince et 
à M. le Duc qui étoient à Fontainebleau au- 
près de madame la duchesse de Bourbon , leur 
défendant de venir. Dès l'après-dîner , le Roi 
tint son conseil ; il vît beaucoup dé courtisans , 
€t voulut qu'il y eût appartement et que Ton 
commençât le grand jieu, de. r-eversi qu'il avoit 
ordonné à Fontainebleau. Madame de Montes- 
pan partit en diligence pour; venir trouver le 
Roi; mais ayant appris à Essore qpe 1^ B^oi se. 
p(>rtoit très«bi^n , elle retourna auprès de ma- 
dame de Bourbon. MonseigQ^ur, apprenant la 
aouvelle ^ quitta là chasse et revÂn,t( ici à tout^ 
bridie et en pleur^^nt. ^ 

Ma^di 19. 

Le Roi ^ vuf beaucoup de courtisans à sa 
messe et quand on. lui porte ses bouillons ; il 
est fort tranquille; il entretient tout le monde , 
et se remue, dans son. lit comme s'il n'avoit 
rien souffert ; il a tenu son conseil à l'ordi- 
iiaire , et a vu les ministres étrangers qui sont 
yenus le complimenter. 

I Mercredi âo. 

Le Roi continue à être tranquille et voit 
fes courtisans; il feit entrer presque tout le 



/ 
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xnonde; il tient ses conseils à l'ordinaire; il 
n'a point eu de fièvre, quoique la suppuration 
ait commencé; il chante tous les jours dans 
son lit et est d'une gaîté surprenante; il s'est 
levé même et a fiait faire sa barbe. 

Jeudi 21. 

' Le Roi n'a point de fièvre et continue à être 
tranquille et gai ; il entretient tous les cour- 
tisans avec plus de bonté que jamais ; il a été 
long- temps enfermé avec le père de La Chaise 
et l'archevêque de Paris. 

Madame de Monlespan est venue de Fon- 
tainebleau et se tient à Clagny, pour savoir 
plus souvent des nouvelles du Roi : elle n'ose 
venir ici , parce qu'elle a été auprès de madame 
de Bourbon. 

Vendredi 99. 

Le Roi a très-bien passé la nuit ; il a dormi 
sept ou huit heures ; il a vu tous les courtisans 
ce matin et le soir. M. le prince de Conti l'a 
, vu , et le Roi lui a dit en le voyant : « On croit 
-M mon mal plus grand quand on en est loin; 
» mais dès que l'on me voit, on juge aisément 
» que je ne souffre guère ». Le prince de Conti 
lui a témoigné en peu de paroles très respec- 
tueuses la joie qu'il avoit de le trouver en si 
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bon état ; il repartira demain , après avoir en- 
core vu le Roi à son bouillon. 

Ssntedi 23. 

Le mal du Roi va toujours de mieux en 
mieux; il a eu un peu de goutte au pied ce 
soir ; et c'est encore une bonne marque , puis- 
que lels humeurs se jettent sur d'autres parties 
du corps. 

Dimancbe a4- 

Le Roi a très-^ien dormi ; il a grande &im 
et est bien las de ne vivre que de bouillons; il 
commencera demain à manger un peu ; son 
mal va toujours aussi bien qu'on le peut dé* 

sirer. 

Mardi , a6 ayril. 

Le Roi se porte toujours de mieux en mieux ; 
il a un accès de goutte qui l'incommode plus 
que sa plaie. 

Samed} 3o. 

On n'a, Dieu merci ^ plus aucune inquiétude 
sur le mal du Roi ; il ne soufire plus , et sa 
plaie se referme tout comme on le peut sou«» 
haiter. 

Mademoiselle de Doré et mademoiselle dç 

I^umy, qui s'étoi^nt enfermées avec madame 

- la duchesse de Bourbon ^ ojat la petite-vérole» 
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Jeudi , 5 décembre. 

Le Roi souffre encore un peu, mais le fond 
du mal va toujours très-bien. 
, Le soir, il y eut. comédie. , 

Quand le soir^ après souper^ il. a donné le 
bon 3oir à tous sesc0urtisanS9.il cause encore 
quelque temps avec ses enfants, et madame de 
Thiange est de la conversation. Elle entre par- 
derrière, comme quand madame de Montespan 

est ici. 

Tènfdredî G. 

Le Roi s'est laît donner ce mâtin quelques 
coups de ciéèaux jpour rendre la cîèatrice plus 
ëgale; il s'en' porte très-bien, et a été fort gail- 
lard tout le jour, devant et après l'opération. 

Samedi 7, 

On craint qu'il ne faille encore fciire quel- 
ques incisions du Roi pour rendre sa guérison 
plus sûre. 

fiîmanche 8. 

On a encore doftiïé quelques coups de ci- 
seaux au Roi 'ce matin: 

Les nouveHtes de Fontainebleau marquent 
que la santé de M. le Prince ne se rétablit point. 
Il espère pourtant partir mercredi pour venir 
en trois jours à Paris; m;lis on craint bien qu'il 
ne soit pas en état de faire ce voyage-là. 
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Lundi g. 

On fit de grandes incisions au Roi ce matin ; 
il souffrit plus que le jour qu'on lui fit l'opé- 
xatioo. Les chirurgiens assurent fort qu'il n y 
â plus rien à couper, et que sa guérison est as- 
surée, i^ mal que Sa Majesté a souffert ne Ta 
point empêchée de tenir son conseil et de Toir 
les courtisans à Fordinaire. 

M. le Prince côntinoe à se tronrer mal , et 
il est bien à craindre qu'il n'ait à Fontainebleau 
le même sort -que M. le prince de Conti y eut 
lannée passée. 

Mardi 10. 

Le Roi s e$t fort bien porté aujourd'hui ; il 
ne souffre guère , et est fort tranquille , mais 
la nouvelle qu'il a reçue ce soir , de l'extrémité 
où est M.^ le Prince , l'a fort affligé. Il a en- 
tretenu longrtemps M. le Duc , qui part en 
diligence pour se rendre auprès de M. son 
père. M. le prince de Conti est parti de Chan- 
tilly pour se rendre aussi à Fontainebleau , où 
M. le Prince n'avoit point voulu lui permettre 
devenir, à cause du mauvais air. 

On croit que le Roi fera revenir M. le prince* 
de Conti à la cour et lui pardonnera , et que 
Sa Majesté voudra donner cette consolation-là 
à M. le Prince mourant ; il n'avoit rien plus à 
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cœur que de voir rentrer son neveu dans les 
bonnes grâces du Roi. 

Mercredi II. 

Le Roi a beaucoup souffert aujouitThui , et 
nous dit que ce qui a augmenté son mal , a été 
la nouvelle qu'il a apprise de la mort de M. le- 
Prince; il le regrette fort vivement, M. le 
Prince , en mourant , lui a écrit une lettre la 
plus toqcfaante qu'on puisse lire. It la finît en 
remerciant Sa Majesté de ce qu'elle a bien voula 
pardonner à M. le prince de Conti. Il remer- 
cie Dieu de ce qu'il lui a donné le loisir d'ap- 
prendre cette bonne nouvelle , et mande au 
Roi que présentement il meurt content. M. le^ 
Duc , en partant d'ici hier, avoit témoigné au 
Roi que rien ne pouvoit donner de consolation 
à M. son père, que de savoir, avant que de m9u*^ 
rir , que M. le prince de Conti fût rentré dans 
ses bonnes grâces , et le Roi lui dit qu'il pou- 
voit assurer M. le Prinoe qu'il pardonnoit de 
bon cœur au prince de Conti. 

Jeudi la. 

M. le Duc et M. le prince de Conti sont re- 
venus à Paris. Le Roi envoya M. de Yillequier, 
premier gentilhomme de la chambre en année, 
et madame la Dauphine m'y. envoya , pour 
faire leurs compliments. On ne sauroit assez 
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dire à quel point le Roi et tous ses courtistns, 
et le peuple même , regrettent M. le Prince. 
On portera le deuil de M. le Prince quinze 
jours : on ne le porte ordinairement que dix 
<les princes du sang. 

Vendredi i3. 

Nous avons vu à Paris toute la famille de 
IVI. le Prince , et l'on ne sauroit voir de gens 
3)lus profondément affligés. M. le Duc est venu 
ce soir parler au Roi ; il n'a vu que lui , et est 
retourné coucher à Paris ; il n'y a point voulu 
recevoir de visites ; il n'a fait entrer que ceux 
qui y venoient de la part de la maison royale. 

/ Dimanche i5. 

Gourville rendit compte au Roi, le soir, des 
choses dont l'avoit chargé M. le Prince. 

On rendra de grands honneurs au corps de 
M. lePrince, comme on avoît fait à M. le Prince 
soii père, en 1646 ; et ce qu'il y a de nouveau 
en cette occasion-ci , c'est que l'on tapissera de 
noir la chambre où M. le Prince est mort à 
Bontainebleau • Il n'y avoit point d'exemple de 
prince du sang mort dans la maison du Roi. 
M. le prince de Conti est nommé pour lui aller 
donner l'eau bénite de la part du Roi. Cette 
cérémonie se fera samedi prochain. 
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On a commencé à porter le deuil de M. le 
Prince. 

Lundi 16. 

M. le Duc , M. le duc de Bourbon et M. le 
prince de Conti virent le Roi en particulier* Le 
prince de Conti parla fort sagement au Roi , et 
Sa Majesté répondit avec beaucoup de bonté, et 
comme un homme qui ne veut plus avoir rien 
5ur le cœur. Le Roi a dit à M. le Duc de s'ap- 
peler M, le Prince , et M. de Bourbon gardera 
le nom de duc de Bourbon , mais on ne l'ap- 
pellera que M. le Duc , M. son père et M. son 
grand-père , durant la vie de leurs pères , por- 
toient le nom de duc d'Enghien. 

Mardi ^7« 

M. le duc de Chaune est nommé paj le Roi 
pour accompagner M. le prince de Copti à Fon* 
tainebleau. M. le Duc recevra M* le prince de 
Gonti y représentant le Roi y au bas du degré , 
etluirendra les mêmes honneurs qu'il rendroit 
au Roi lui-même; il sera accompagné des ducs 
de La Trémouille, de Yentadouret de Coaslin ; 
les deux premiers parents du père et le der«- 
nier parent de la mère. Lasalle , maître de la 
garde- robe du Roi, portera la queue du prince 
de Conti , qui ira dans les carrosses du Roi, 
suivi des gardes-du^corps. 
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Mercredi 18. 

Le Roi n'a pas voulu que M. de Bourbon 
allât avec M. son père à Fontainebleau, Taider 
à faire les honneurs, parce que le Roi craint 
pour lui le mauvais air qui y est encore. 

Ces Princes sont retournés à Paris pour re- 
cevoir les visites. Il y aura un service à Notre- 
• Dame, où les cours supérieurjes seront. Ce ser- 
vice se fera aux dépens de M. le Prince. Le Roi 
ne fait la dépense des services que pour le^ 
généraux morts à la tête des armées. 

Di manche 2a. 

M. le Prince de Conti revint de l'ontaine- 
bleaii , où il donna hier l'eau bénite à feu 
M. le Prince au nom du Roi. Il étoît allé dans 
les carrosses du Roi, suivi des gardes-du-corps 
commandés par Saint-Yians^ qui en est en- 
iseigne; l'aumômer du Roi lui donna le gou- 
pillon.; il eut un .prie-dieu avec un accoudoiiL 
M. le^Prince le vint recevoir. au bas du degré: ' 
Matignon lui portoit la queue; enfin il y reçut 
les mêmes honneurs que le Roi , s il y eût été en 
personne. Il y avoit dansJecarrossedu Roi, avec 
lui, le duc de Chau ne, Matignon et M. dé Blain- 
ville, grand-«maîtredes'cér.émonies.M. le.prince 
de Conti , en donnant l'eau bénite, étoit vêtu 
d'une robe de deuil , avec le chaperon en forma. 
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la queue de la robe traînante de cinq aunes. Il 
avoit autour de lui les gardès-du-corps et vingt 
des cent-suisses de la garde. L'évêque d'Autun 
a conduit le corps du prince de Condé , de Four 
tainebleau à Valéry, et le présenta , eu arrivant , 
à l'archevêque de Sens , qui le reçut vêtu de 
ses habits pontificaux. 

Mardi j4* 

L'évêque d'Autun porta à Paris , dans l'église 
des Jésuites, le cœur de M. le Prince. Son fils 
et M. le prince de Conti s'y rendirent pour 
le recevoir. Le cœur fut placé, avec les céré- 
monies ordinaires , sur unecrédence posée près 
de la chapelle où est le cœur de Henri , prince 
de Condé. 

t Mercredi â5. 

Le Roi entendit , dans la tribune de la cha- 
j^lle , la grand'messe , célébrée par l'évêque de 
Boulogne, et Taprès-dînée il fut/au sermon du 
père Bourdaloue , à vêpres et au^alut. Le père 
Bourdaloue , à la fin de son sermon , fit au Roi, 
sur le rétablissement de sa santé , le compli- 
ment le plus touchant et le plus pathétique 
que j'aie jamais entendu. 

Le Roi n'a pas voulu prendre aujourd'hui le 
deuil de l'Impératrice , qui sera en violet , afin 
que M. le Prince , qui est revenu de Paris, le 
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vit encore en habit noir, qui est le deuil pour 
son père. ' 

Jeudi 2i6. 

Madame la duchesse de Bourbon est revenue 
à, la cour. Le Roi Ta vue ;~ mais comme elle 
€st encore fort rouge, elle ne va pas chez ma- 
dame la Jlauphine, ni ne voit Monseigneur. 



FIN D£ LANRÉB l6Bd. 
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J^Ladâme la Dauphine se trouva mal^ la nuit» 
Le Roi passa chez elle avant que d'aller à la 
messe , et Sa Majesté a remis le baptême des 
enfans jusqu'à ce que la santé de madame la 
Dauphine soit rétablie : on espère que ce 
pourra être dans huit jours. Elle a dîné et 
soupe dans son lit. 

En sortant du petit coucher , le Roi appela 
le comte de Grammont, et lui donna le gouver- 
nement du pays d Aunis. Il lui dit en le lui 
donnant : C'est le gouvernement qu'avoit le . 
duc de Navailles; mais il ne lavoit que par 
commission , et je vous le donne en titre. 

La comtesse de Grammont est venue remer- 
cier Sa Majesté du gouvernement du pays d'Au- 
nis. Le Roi lui dit, qu'il ne se contentoit point 
de le lui donner ; mais je vous permets de le 
vendre, a-t-il ajouté, et d'en tirer le plus d'ar- 
_gent que vous pourrez. 

Le' Roi prit médecine^ et après son dîner il 



fit venif BadièWéi, lé ^é&éiiÀWâést^ &Wtis âvÛ^ 
«lurant sa mahdJ^,-é«Hi;<fôiitrà'l^'kâWèe^-(tè' 






£«' tseA dtfttfeéhdif dktâ la! cthr^yHë tift péii' 
«près midi, et les trois enÊints de motfsèîgneiir^ 
le Dauphin furent baptisés avant la messe. 
Monàeigheiir lé duc de Bourgogne fut tenu pir 
l^UcH'^jCÀii' lÉadàme, et on lui' donna le hôm. 



ffat' tRytàm'Ptiïn^^e. l^ons^jgheur le dud'^e^ 
flë^ry f&t t'énû' pa^i^ moriseîgtiëur le duc de 
Chartres et par la grande Mademoiselle , et fut 
ttôiHihé' è^tlkê:. toute la cQÙr àvoît qWitté 
le deuil et éto^t'dià'^riïâqùemëat véîûé, surtout 
xùad^ifîrëlâ Dàu|)ti[îiié, qui aVolt lés pierreries 
dé^'là?<îdtdfdiitfe, ôiitte lés siennes, lïî. f éVeque 
(fOrtëàlrt^^t ïi tféi.Mpnié. . 

Ëé âoift^, H y e'ùt^ appartement* et grand* l)aJ/ 
où iè ilbî fut I6iigitlîmps; il vmt ensuite au 
jèû; t^ÎÈiliié jàVià (ia^: ]îtadtamé1a,l5a^qpEine 
dâttte, ét'àVôîî'jièM^à' porter sQntakt;' tant it 
étùk pà^ni: Ôh prit' la^B'oûi»se d'un ofHcier de 
<*vaîlérié daiiii l^a^pàrtèment , et le Koi lui fit' 
donner les cent pistoles qu'on lui ayoit volées , 
disant qull n*éfoit pas juste qu'un pauvre of- 
I. |3 
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ficier pevdit ici tout ce qu'il avoit pu amasser 

di^n»^f^^ aunée à 3on sepvicçi.iv : 

^près souper^ Monseigneur a joué tout le 
jour à de petits jeux à courre avec madame 
la Dtfohesse, madame la princesse de Conti , et 
tp^te la, jeunesse qui s'en retourne, coucher, à 
Pî^ris ou à Versailles. . . . . .iî... 



t«^ 1. ' ":n 



' Lundi a 7^ à Versailles. 

L'Académie, fit chanter, dans la çh;9pelle du 
touvreliin Te.Deum pour le retour.de la santé 
du Roi ^ et raprès-dîner U y eyt un,e s^ssemblée 
extraordinaire où tout le mdnd.ç, entra, et; où 
on lut be^iicoup d'ouvrages de. propjÇ- et de 
vers. . , , ^ • *■, • j 

, Aprèis souper, il y eut un ^rand, bal ipasqué 
chez M. Le Graijd . dans le château. ., , \ i . . 

L'on a agit^ si la femme du prevô|:4ç3, mar- 
chands mangerbit avec le Roi li la M^isQ^i.-d^r 
Ville. Monsieur et Mademoiselle croient qu^ell^ 
y doit manger, et citent l'exemplç de la B,eine- 
ibère , qui , allant ^ la càihpagne cl^ez madame 

>-| .' * P_* ■_ J» •11 * 1_ H^ M..^ 



d'aller a la Maison-de-ViUe. On|Croitpourt?int 

ti^ L.1 ;^.. -.i î^ .- •• r' K^' '-' "^'' 

qu elle n aura pas cet honneur-|a. • 

Ily eut grande contestation sur les viijgt- 
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^atre dames qui suivront le Roi démain à 
Taris, et Sa Majesté régla que madame dé 
Ouise, madame la princesse devConti, iront 
chacune dans un carrosse de madame la Dau^ 
phine; mais Sa Majesté ne'lHègle'piofitit belles 
qui iront dans le premier, ou»te dfeluxiètoe ,' bW 
le troisième carrosse; elle laisse ce soin- là à* * 
madame d*Arpajon , cat c^ôdt le fsiit'de ti klam« ^ 
d'honneur. i ' - h tj^ -u«: / ; - 

Madame alla à Paris, donnera voile'* là 
petite Ijoubère 9 qui se fait religieuse à Sainte-i 
Marie."' ■'" ' "'' • '■'' ■ ■*' ■'■'■»♦ 

'•• ' " "• ^''- • ■' Jeudi* Bo'.'iV^riâiliei?"' " 

Lé Roi partit d'ici à iïix heures; il avoii dans 
son carrosse Monseigneur, madame fa Dau- 
phîrie. Monsieur, Madame^ la grande MadeiàoiT* 
selle (i), et madame la Dûch'essé; M. de Char-* 

très et la petite mademoiselle attendirent 

le Roi à la Maison-(îé-Vilïe. Sa Majesté allia en-' 
tendre ta messe à Notre-Dame^ et" né VoiilViï 
point qu il y eut de soldats en naie dans les 
TÎies,' afin qnë le peuple eût plii^^&ê liberté; 
iSn li^eû'Vnit qWà 'Noire-Dame' èï i la MaiSon- 

(]) On appeloit ainsi ^itiademoiseue de Montpensier ^"^ 
4Ue dlfi Gaston ^ duc, d'ilclfians.». frère dp Tioiu* JLUI^^^elk 
qui épousa secrètement le duc de Lauzun , et qui nous a 
hissé d««MértioîTes.- - ^ "^ ^^ ' ''^ '^ 0/ 
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de-Yille , afin que le^ carrosses puss^^nt appr^c^* 
Aikft 8^1^^ exobacraSj De Notre-Deinie, 1q Rgialla 
à la I4ai^o?[j.-d|î-X>ll^^ oi^ on^ Ipi dpiv^ un dîner 
magnifique, ^{j[.u^qitcmqvi^f^<^î^ couyerts; 
toii%]ie4,priB<^^4p sAng» le»;en£ftnls du Roi, et 
tputea leis d?ijKBes.qui aivoîeni suivi , mangèrent 
ayes IfiRoi.. 

Le:pre¥4ii4fi^>n^^chand9 les servit à table* 
Sa femme servit madame la Daupbine ; et le 
soir même, cfet^.p^tityrj^iipiiime tomba en apo- 
|)lexie. lamaî^: Bpif n'àv^t dîné à lu JMaîson* 
de^VilIe : on cite quelques exemples qu'tb y. 
avoiep^|jj|fii|,.<^lJ^t;^.ç^^ et le Roi lui-même y 
avoit été en 1648 et en 1653. et a^ bal il 
avoit Élit danser madame Le Fei?on , femme du 
prévôt des i]parc):iLaiYl9 de. ce teipps. Le^ Tf^}?f}^ 
de Paris a^, témoigné^ la ^ plus, graïade joie de 
Voir Ij^ Rpi; toutes les hputique^s o|it:été kr^. 
niées; il y a , eu des ^ntaine^ de vin tout 
Iç jour, çt beaucoup de feux de joi^ toutj^J^ 

Yictoir<^^ ipoujT .e^aipineir,U^s^^^^^ 
D^iupbi^e ps^ çi^^^éf d^s ui^e Wjaisi9^, e^\^ 
plaçant sur un baIcon_, elle a jeté de là de rar*^ 
cent au peuple Ci). De la place des Victoires , 
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(1) Le Koi et set enfaati «Yoitnt stnk le 4roit de ^clc^. 
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le Roi a passé à h place de Ve&dème , qui étoit 
très-magnilficioemeni: iHanihiée. Il y a mis pied 
& terre , >èt & «itaq inievnres nbuk ^mmes ïe^iartis 
de Paris. Nous avons tibuf é Sut te «benlin , 
jusqu^à Séire, beaucoup de fusées volantes , et 
autour do pont deiSévre nbëillnmination très- 
agréable et nn bead feu d^rtifice. Cest M. de 
La FeuiUade qui a donné éette fête au tloi sur 
son chemin. Le soir, à Paris , ii y a eu un TgttLnà 
bal à la Maison-de-yillé, où M. le duc de Char- 
tres et Mademoiselle , sa sœur , sont allés. 

• Vendredi Si , à Versailles. , 

Le marécHal de Créqui se trouva fort mal, et 
fut saigné trois fols en fort'^èu de temps. M. le 
duc de Créqui, son frère , qui est dangereusCf 
ment malade depuis un an , lui manda qu'ils 
^voient grand tort tous deux de brûler ainsi la 
<îhandelle par les deux bouts. 

Mercredi , 5 février , à Maxij. 

Quelques dames qui avoiént biér suivi ma- 
dame la Dauphine, niaSs quiëtoiënt dans leurs 
carrosses particuliers , se sont plainte^ de ce 
qu^on ne lesavoit pas retenus à souper à Marly; 



au peiiple de Fargent par les fenêtres-: c'étoit ep effet un 
droit Téritablement royal. 
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mais rintenûou du Hpi étoit quelles y souv» 
passent, et oti ne sanrôit prendre plus de soins 
qfi'en, prend le Roi pour quie tout le monde 
s'en retourne Gontentv 

Jeudi6» à M^rlj. 

On a commencé le gros jeu en ^sortant de 
table ; on l'a fini à qiiaire heures du soir , et le 
Roi a fait sortijr tont le monde avec ordre de ne 
laisser entrer personne qui ne fut masqué ; il a 
pris une robe de chambre, et tout le monde 
s est déguisé. 

Madame la Dauphme est arrivée sur les six 
heures , masquée magnifiquement. Elle a fait 
collation d'abord; puis est allée un moment à 
îa loterie ; ensuite on a commencé le bal. A la 
loterie d aujourd'hui , et à la banque d'avant- 
hier, le Roi a toujours ajouté beaucoup de lots 
d'argent, qu'il donne gratuitement. Après sou- 
per , madame la Dauphine est retournée à Ver- 
sailles; les joueurs recommencèrent le gros 
jeu à sept heures , tous habillés en comédiens 
italiens. Le comte d'Auvergne, qui tenoit un 
jeu, a perdu son fonds de cinq mille pistoles^ et 
Monsieur a repris le jeu. Le Rc^i et madame 
de Montespan se sont mis avec lui (i). 

(i) 11 est bien étoimant qu'un roi tel que Louis XHP 
ait permis de jouer aussi gros jeu. 
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« 

iend\ i3 , à Versailles. * 

Cette nuit à trois heures, le duc de Créqui 

est mort à Paris. Le duc de Gesvres,, gentil- 

homme de là chambre en année, en ouvrant 

les rideaux du Roi , Im en a appris la nouvelle, 

et lui demanda le gouvernemelit de Paris, que 

Sa Majesté lui a donné en se levant. 

Mardi 18 , à Versailles. 

Le Roi alla tirer dans son parc ; Monsieur 
stlla à Paris , à TOpéra et à la Foire, où il acheta 
force bijoux qu'il donna. aux .dames et aux 
jeunes gens qui Tavoient suivi. U.mena dans 
âon carrosse madame la princesse de Conti, et 
la marquise de Rellefonds. 

Lundi 24 ) ^ Versafiiks. 

Oh a trépané ce matin le fils du prince, 
d'Harcourt, âgé de sept ans; il avoit été déjà 
trépané à lage de quatre ans, et a souffert 
cette seconde opération avec beaucoup dç fer- 
meté. 

3 mars , à Versailles. 

Le Roi donna à madame la maréchale de La 
Mothe, une agrafe de diamants estimée qua- 
tre mille pistoles ," après la cérémonie du bap- 
tême des trois enfants. 

1% mars, à Versailles. 

L'Empereur fit assurer le Roi , et par sa lettre. 
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et par Ja bouch^ du pomte de Lébnits , que , 
D^i pendant la gijierre de Hongrie ^ ni apjr^s la 
paix , en cas qu*il la fît avçc les Turqs , il n^ 
songera jamais a rîeri entreprjend^e cpnffiç 1^ 
France. Sa Majesté a rëppndu flu'ellç yp)^loi| 
Croire qu'il tiendroit sa parolf ^ et çmp ()p .9oq 
côté il observerpit exactement la trèye ^on*' 
due à Batisbonne le i4 août 1687. 

On a fait un nouveau bail des fermes du Roi; 
il n'a pas voulu recevoir des enchères dehui t 
cent mille livres qui auroieut encore été por- 
tées plus loin , par la jalousie dies prétendants. 
Sa Majesté' est persuadée que , quand ces mes-^ 
rieurs haussent le prifc des fermes , ils trouvent 
toujours moyen de se récompenser aux dé- 
pens 4^ peuples 

Baptiste Lujly ^stxno^t ; op a trouvé pbez 
lui trentp^sçpt miUie loïfis 4'Qr, vingt fpiUp 
écus en cjjpèce^^^ çt ^]^ç4|lpo^p d'aptfe^.l^j^ns^ 

Le privilège ^^ V^P^W a çté h^^^h «^ fi?¥?«^^ 
et à ses enfants. 

Mad^;^,Qi;sçllç )jg I^moignon mourut à Paris^ 
âgée de sç^ixant^"^fx-»^uf ^^^; ^\\f^ ^y^^t R^ssé 
la plus grande partie dç^^ vie à ^jÇinfif.^|:à 
faire donner ai^x paiiyire?^ (0.r J^ttÇ étpjt^çpewr 
du premier prkdent Umqigîwin, 

(1) Far. ks quêtes qii*elle C^ispit^ 
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Jetidi 1^ nai , à Marly. 

Le &oi, W&oseignenT et toutes les dames, 
ont fait À MojQsieur d^s présents magnifiques , 
jjarce quç c ^toit le jour de sa fête. 

Saintdi 3 «nai 9 & Versailles. 

Les narebands qni étoient à Bfarly ont ven- 
ciu pour seitante et treize mille francs de bi- 
joux. Le Rçi ,a paj^ 1q quarl ^e tout ce qui a 
^té joué. 

Jev4i 8 » i YcirMiJles. 

Nw5 appri wefi qu^ h ^îvf^i^hit fnyoyw des 

conseillers d'état dap^ les prQviaçe/Sf ay^ des 
maîtres des requêtes , pour s informer des abus 
qui se commettent dans la levée des droits du 
IRoi, surtout en ce qui regarde les aides et lesga- 
lelles, et pour recevoir les plaintes de§ com- 
munautés et des particuliers à qui les commis 
desfërmiers auroient fait des injustices ; quand 
ils seront de retour ^ le tloi pourra donner des 
ordres pour la réparation des injustices parfi- 
pulières, et fy^ive d«* irègleo^ei^ts g^uéraux. 

MercfTfdî 1 4 9 à Vertus. 

J# Bai ¥iat dîjpter k F^Oï»e^tière et içcwcher 

à Veijtiis j il apprit; }h que maiJiiinoi^te de 
Simîane, fiHç d'hoom^ur d^ ]M[a4aitn^9 étoit 
morte à Paris , et ne put s'empêcher de dire, 
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quand îl fut bien sûr qu'elle étoit morte,, que 
c etoit la pluâi laide fille qu'il eut Jamais vue. 

"' ' Mardi , 3 juin , à Montmireï. 

Le mal de madame la princesse de Coiiti s'est 
déclaré. Ell^ a ^a rougeole , et cela arrêtera Sa 
Majesté ^qûelq/ues jours; maïs le B.OL'ftQfdoané 
à Mpnsçigneur de partir ^dès demain» • ; 

!' ' Jeudi 5, à 'la Ferlé-sous- Jouare. 

Le Roi partit de Mpntmirel et vint coiicher 

« » 

à la Férté-soùsJouare. Il a laissé madaime la 
priAcessèdé Conti hors de danger : elle re- 
viendra'dans peu de jours. * ' " 

Samedi i4 « à Versailles. 

Le président Brion vint parler au Roi too? 
chant le mariage de son fils, qu'il prétend nul. 
Le Roi lui a répondu qu'il n'empêchoit point le 
cours de la justice; mais qu'il étoit fâcheux de 
rompre un mariage fait avec une fille de la 
qualité de mademoiselle de La Force. 

Voyage de Fontainebleau. 
' - Jeudi 2 octobre , à Fontainebleau. 

Le Rôi ne descend point les soirs chez ma- 
dame de Moiitèspan ; elle montç chez lui avec 
madame la *ducnesse et madame la princesse 
de Conti, M. du Maine, M. le comte de Tou- 
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louse et madame de Thiang^ ; ils demeurent 
<3ans son cabinet jusqu'à son coucher, qui est 
'toujours avant minuit. 

Vendredi 3 • à Fontaineblèan. 

> ' 

Jamais il n'y eut tant de* dames à Fontaine- 
l)leau que. cette année ; il y en a six-vingt de 
compte £ait qui y sont déjà et qui, doivent y 
^epieurer. ,1 

Mardi 21 ,'à Fontainebleau. 

On diminue les louis de cinq sols, ainsi ils 
ne valent plus que onze livres ciiiq sols. On 
préteiid que les Génois apportoient de For à 
Lyon et emportoient nos écus d'argent , et on 

gagnoit beaucoup à ce change-là. 

• . I 

Mercredi 22 , à Fontainebleau. 

Le Roi avoit attendu que M. le Prince arrivât 
i ici pour lui parler sur la conduite de M. le 

Duc , dont Sa Majesté n'a pas été contente. Il 
ne veut plus qu'il voie certains jeunes gens. 
M. le Duc n'a songé qu'à justifier ses amis, et 
i a dit que c'étoit lui qu'on devoit punir, et non 
i pas ces Messieurs, qui avoient fait tout ce qu'ils 
avoient pu pour le retenir. M. le Duc a été fort 
\ loué de ce procédé ; et ses amis ne seront point 
chassés de la cour, le Roi voulant que la gé- 
nérosité de M. le Duc leur soit utile. 
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bimânche 26, à Fontainebleau. 

Madame la Batiphine a déclaré qu'elle ne re- 
prendroit plus de nouvelles filles, mais qu'elle 
tâcheraiit d'établir celles qui demeurent , au 
lieu de les renvoyer- . ^ 

Lundi 27 i à Fimlainebleau. 

Leiiot, itpportuné d« ta quantité dVcclé- 
siastiques qui sont ici attendant la diéttibution'' 
que Sa Majejsté doit Êiijre le jour de la Tous- 
saint, a dit au père de La Chaise de leur dé-' 
clarer qu'il n*en donneroit à pas un de ceux 
qui sont ici sans aulre affaire que de demander 
des bénéfices. ^ \ ■ 

Mardi , 28. 

Le Roi entra au conseil à neuf heures , et 
n'en sortit qu'à midi trois quarts. Les commis- 
sairea^ qu'il avoit envoyés dans les provinces lui 
rendirent compte de leur mission. Chacun des 
einq conseillefd d'état étoit chargé dé lui parler 
d'une affeire en général. On piétend qu'ils ont 
tous représenté le véritable état où sont les 
provinces. On dit que M. de Poméreu a parlé 
avec tout l'esprit du monde : les maîtres des 
requêtes qui les avoient accompagnés dans les 
provinces étoienf présents. M. le maréchal de 
Sellefonds emttène sa fiUé , mais oh croit qu'il 
)a ramènera au premier jour^ et que ce n'o^t 
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point pour l'ôter de la chambre , où elle a una 
très-boime conduite. 

J<ii& 3d , > FonUineUcaii. 
Madame ht Ôauphine, se confessant le soir„ 
'^rit soD confesseur qui chànceloit; ellfe nes'efr 
JFraya point; elle le retint tant qu'elle, put;^ 
snais sa ÛjUA^sse auginenta à tel point, qu'il 
«omba à ses piecb sans 'connaissance. Son com- 
^lagnôn entra, qui donna l'ab^Iution à ma- 
dame la Dauphine, 

Vendredi 3i. 
Madame Ta Dauphine est fort affligée de la 
snort du père Freicq, son confesseur : elle 
l'aimoit fort, et neipeut se confesser qu'en al- 
lemand ; ainsi on croit qu'elle prendra son 
compagnon , le père Adehm^r. La, f^f^Beine e^. 
la Rçine-mère étoient là,d!8sei^',comiqe.iBaT>- 
- <lame la Daupfaine, elles ne.&'^tpiefUi j^m^^S; 
■confessé^ qij*en-,espagpoL 



Hfisdt, 4 novembre. 



' L'ambassadrice de Savoi^.viajk^)^z, Ji^;^4$'P^> 

la Dauphine , où on lui donna le tabouret , 

Wmntè feninv d'aoïbsssadeur de tête couron- 

We;. aaais.madamaU 6eiaplMn«4âa l'cmbrana 

•int , ni Madame. ' ' ■ 
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. Jeudis. 

• - » ■> 

Charmel s'est senti si touché de Dieu depuis 
quelque temps, qu'il a résolu de quitter la 
cour : U l'a dit au Roi ce s^oir, et il; veudfases 
charges pour ^ être plus libre; il est capitaioe 
des becs de corbip^et lièutenanlj jde roi de 
rile-de-France. Sa résolution e^lt éloignante » 
d'autant plus qu'il n'avoit que^d^s sujets de 
joie , et qu'il étoit fort agréableinçpt ici avec 
le Roi et avec les courtisans. 



.i. » 0'' 



Mardi 1 1 , à Fontainebleau. 

Charmel a pris congé. du Roi. et s'est allé 
mettre à l'Institution. / 

- ' ' Vendredi 14 > & Versailles. ' 

Le Roi a donné àRouph /ï'érsiah, une pen- 
sion de mille échs'et quatre .miheéfcus (l'ai*gént 
comptant. Il avoit fait^ beaucoup île prés^ntsaû 
Roivet lui 'fit venit, il y' a quelque temps, de 
fort beaux chevaux de tersè. C^éstle Persan à 
qui Ife Roi a fait gagner un grand procès il y a 
quelques années^ et qui par reqonnoissance 
est rel^nu en Frâhcëi ^ '" 

Leïipi^'ltpi^t ftOA diaër , allaliitfv^aétttrriyiif 
sur les cinq heures à Marly. -rsl. \i(' «^ J 
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Monseigiiei^r J étoit ai;rivé, ayant lui ayép 
les Princespi^, et eu arrivant il £t répéter. f]jç$ 
en trjées de ballet qju'pn dansera au premier 
voyage 4 et qui seront les intermèdes du Bourr 
geois gentilhomme, que le Roi y fera jouer. 
Mesdames leis PnÈHôesses et tnadame de Sei- 
gnelay apprirent leur entrée avec le comte de 
Brionne^ Précour et F^vier.(i)/ 

.* *' Lundi 24 9 à Versailles. 

M. dll Maine â souhaité d'avoir un équi- 
pàee de chasse; lé Roi lui donne dix mille 
écus pour le mettre çur pie/1 , et ordonne dix 
mille écus par an pour l'entreteiiir. Le cheva- 
lier d'Aunay commandera l'équipage, et on lui 
donné pour cela mille écus d'appointements. 

\," f :»n V »^' • '«If- : • • ■♦ • ' 

•îo .r' unfjnO(i ' , .(r 'Mardi 25 ,à VcrsaiMcs.' 

'. Môfasetgdeur le dui^ du Maine avoit fait faire ^ 

- " A I ^ I I I I » ■ ■ ■ 



*>[ r.rjo 



^ > * ^ 



(1) Ces deiîx derniers étoient des danseurs de TOpéra. 
Dfe nos jours, on trouveroit des inconvenienls tr^s-graves 
àfai^e! aîrisi Ôaiiserdes princesies et des jeunes femmes avec 
de semblables* dàn'seurs ; ce aieroît expo^sér leur rëputation; 
Ce danger n'existoit pas alors ; il y avoit une telle subordii*»- 
nation de rangs , des distances ^ prodigieuses dans l'opi- 
nfon , et une "telle élévation dans les caractère"s , quê^de 
certaines calomnies ne se faisoient point , jparce. c|u'eUe» 
eussent été incroyables et ridicules. .. , 4 a 
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une livrée neuVe qui' fui sera Inutile; on a cru 
qu'il ftfi^t une choÉe ^gtèàble à Mkd'emôiselte , 
de prendre sa livrée cdiiimé sou héritier dési- 
gné; il Ta prise. , 

Le» "Rôt a^dii que tant de gens lui àvoîeht de- 
mandé à venir k Mktty ce t'oyagect, que, 
quand la maison auroit été aussi grande que 
Fontainebleau , ils n y auroient p^s p^ ^tre 
logés tous. Il a dit à M', de Mets, qu^il aime fort : 
« lies autres me prient de les ipener à Marly, et' 
» moi je vous prie d y venir ». 



( > 



ffitàrdi 2 , à Mârly. 

Le Roi alla tirer et revint de bonne neure. 
On ccNavmeiiça àtjoùerT dans les boutiques , où 
il y^'alesplus*be]el09i^9ffe$(,)lep)ii9beiAtfl«i^ 
^t les plus agréables pierreries qu'on puisse 
voir. Il y a une banque aussi; on joua le grand 
jeu avant et après le ballet, qui a çôiQmenc^ àr* 
six bLeure& et demie., Le I^ia trouvé le^pec^ 
tacla.fortagiiéable^. elts^ beatteo«iff>rèâ[ilâ(<'e0* 



9L 



-'l^ 



-(r) Au Bourgeois' Gentilhomme , ({xie Ton jpùoîtrppùr. 
la première fois. 
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Jeudi 4. 

Madame la Daupbkie arriva avant cinq heu« 
î"^s; on joua beaucoup dans les boutiques, oi> 
épuisa les billets de banque, et la comédie- 
t>2illet du Bourgeois gentilhomme commença 
^ six heures, afin qu'on pût souper plus tôt qu'à 
l*CDrdinaire , et que tous les domestiques eussent 
1^ loisir de manger avant minuit. 

Madame d'Armagnac étant hier rentrée chez 

^Xle,revenantdes nocesde M. deïonnerre, pensa 

^ ^re volée par un homme quis'étoit glissé dans 

garde-robe, et qui demanda ses pierreries à 

ne de ses femmes qui , habilement , donna 

n collier faux au voleur, et lui fit tant de 

eur , que ce misérable, pour se sauver, se 

tta par la fenêtre , croyant qu'il étoit décou- 

^rt. 

Dimanche 7. 

Le Roi , à son coucher , dit au marquis de 
esvres qu'il ne falloit pas que derrière sa 
aise il se mît plusieurs gentilshommes de la 
\ ^^liambre, parce que cela faisoit que les offi- 
iers de madame la Dauphine ne pouvoient 
lus être derrière elle ; qu'il suffisoitdu gentil- 
\. t^omme de la chambre en année. On a cru que 
\ ^« discours regardoit M. de La Trémouille, qui 
\ ^'y mettoit quelquefois sanô- être en année. 

\ 

V 

\ ■ -■ - 
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Lundi 8. 

M. de Briou, qui avoit épousé, il y a quelques 
mois, mademoiselle de La Force, jadis fille delà 
Reine , a consenti que son père fît rompre son 
mariage , et parla sort de Saint-Lazare , où le 
président de Briou , son père , l'a voit fait enfer- 
mer. Elle ne s'appelle plus madame de Briou. 
Le duc de La Force est venu ici parler au Roi 
pour cette pauvre créature , et le Roi a promis 
de lui être favorable (i). 

Jeudi II. 

M. de Lauzun avoit prié Monsieur d'obtenir 
de Mademoiselle la permission de la revoir; 
Mademoiselle a répondu à Monsieur , qui lui 
en a parlé , que M. de Lauzun étoit un ingrat , 
qu'elle ne vouloit point le voir, qu'elle donne- 
roit toute chose au monde pour ne l'avoir ja- 
mais vu. Monsieur a fort approuvé ce qu'avoit 
répondu Mademoiselle , et Mademoiselle ajou- 
ta : <c Je sais son dessein ; il èspéroit , si je le 
revoyois , que je parlerois au Roi pour le faire 
revenir à la cour ; mais je ne prononcerai ja- 
mais son nom en rien , il ne le mérite pas. » 

(i) Le Roi s'intéressoit à mademoiselle de La Force ; Il 
avoit parlé en sa faveur au président de Briou ; cependan ^ 
le président fut inflexible , et le Roi ne le trouva pas mau- 
vais. C« n'est pas là du despotisme. 



\ 
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Mercredi 17. 

Le soir il y eut ici comédie françoise , qui 
fut jouée fort mal. Tous les bons comédiens 
etoient demeurés à Paris pour jouer une co- 
xnédie nouvelle qu'a faite Baron; on appelle 
€2ette comédie le Jaloux, On n'a pas trouvé bon 
ici que les plus mauvais comédiens fussent 
"venus. 

Vendredi ig. 

La duchesse de Choiseul a reparu à la cour, 
:vnais.elle ne verra point madame la princesse 
<le Conti ; le Roi même a défendu à la priu- 
<3esse de Conli de lui parler en cas qu'elle la 
:ï'encontrât en son chemin, lui disant: « Ne 
^ous embarrassez pas de chercher des raisons 
^e ce que vous ne lui parlerez point ; dites que 
je vous l'ai ordonné , mettez tout sur mon 
^os , je l'ai bon ». 1 

Lundi 22. 

On a su par les lettres de Girardin,, ambas- 
sadeur du Roi à Constantinople , que le 
8 novembre , le Grand-Seigneur fut dépossédé 
et mis en prison , et que Ton a mis sur le trône 
«on frère, qui étoit prisonnier depuis quarante 
;ans. Il n'a voit que six mois de moins que son 
_£rère.Ghiaoux-Bassi qui a fait la révolte a été fait 
grand-visir, et son beau -frère Coprogli, caïma- 
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can ; ce Coprogli est fils et petit-fils des Copro 
gli dont on a tant parlé. Deux heures après 
ce soulèvement j et que le Grand-Seigneur eut 
été renfermé , tout étoit paisible et tranquille 
à Conçtantinople , comme s'il n'y étoit rien 
arrivé. Le Grand-Seigneur étant âgé de qua- 
rante-sept ans , son frère lui a fait dire qu'il 
le tiendroit quarante ans en prison comme il 
ly avoit tenu. 

Mardi 23.. 

On apprit que M. de Turenne, revenant de 
Morée dans un vaisseau vénitien assez consi- 
dérable , avoit trouvé un petit vaisseau fran- 
çais ; qu'il envoya faire compliment au com- 
mandant du vaisseau, qui lui répondit qu'il 
alloit attaquer le vaisseau vénitien ^ s'il ne le 
sallioit. M. de Turenne l'envoya pHer d'atten- 
dre un instant, se mit dans une chaloupe, et 
l'alla trouver, pour être sur le petit bâtiment 
françois quand il attaqueroitle vénitien ; mais- 
le vénitien fut sage et salua. Le procédé de- 
M. de Turenne a été fort loué. 

Vendredi a&. 

M. de Croissy a déclaré au Nonce que le^ 
Roi, étant garant du traité de Pisie, ne pouvoir 
plus s'empêcher de soutenir les droits du duc 
de Parme , à qui Sa Majesté s'étoit obligée de 
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rendre Castro et Ronciglione , moyennant la 
somme de 800,000 écus , que M. de Parme a 
&it porter plusieurs fois à Home sans que le 
Pape ait voulu les recevoir. Le Sfonce a ré- 
pondu que Sa Majesté ne pouvait contenir ce 
traité*là , parce .que Castno avoit coûté plus de 
âo,ooo,ooo livres k TEtat ecclésiastique. M. de 
Cîroissy répartit que , quand les papes faisoient 
des guerres injustes, il étoit juste qu'illeuren 
Cîoutât cher , et qu'il falloit qu'il tinssent des 
traités quand il les avoient faits , et surtout 
<juand le Roi en est garant ; de plus M., de 
Croissy lui déclara qu'Avignon avoit été donné 
^ux papes contre les lois du royaume; que ses 
prédécesseurs et lui n'avoient pas voulu ren- 
trer dans leurs droits parce qu'ils vouloient fa- 
'"vôriser les papes dont ils avoient lieu d'être con- 
tents, et que présentement le Pape en usoit 
^vecle Roi d'une manière qui oblige Sa Ma- 
jesté de n'avoir plus la même condescendance, 
let qu'ainsi les parlements du royaume juge- 
roient cette affaire, et qu'après leur jugement 
rendu , le Roi feroit exécuter l'arrêt. 

Dimanche a8. 

Monseigneur donna à dîner dans son appar- 
tement à madame la Dauphine , à Mademoi- 
selle , mesdames de Roahefort, de Roquelaure , 
de Seignelay , de Dangeau, de Nangis . et aux 
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filles de madame la Dauphine et de Mademoi- 
selle. Après le dîner, il les mena dans son ca- 
binet , où il avoit fait mettre des boîtes de lo- 
terie, et dans chaque botte il mit un lot de 
bijoux fortjolis; celui de madame la Dauphine 
vaut mille pistoles, et les autres Valent bien 
ensemble aussi mille pîstoles. 
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Lundi , 5 janvier. 

JLe soir , à huit heures , le Roi entra dans son 
grand appartement avec beaucoup de dames. 
Monseigneur et madame la Dauphine étoient 
à la comédie , qu'ils avoient fait commencer de 
bonne heure , et vinrent ensuite trouver le Roi. 
Avant souper on joua à toutes sortes de jeux, 
puis on servit cinq tables pour les dames , qui 
furent tenuei par le Roi, par Monseigneur, 
par madame la Dauphine , par Monsieur et par 
Madame; et outre cela, il y eut dans le billard 
une grande tablç pour les seigneurs. Le repas 
se passa fort gaîment; on fit des rois à toutes 
les tables; il y avoit musique dans les deux tri- 
bunes de la salle où l'on mangea; il y avoit 
soixante-dix dames , outre les cinq personnes 
qui tiennent les tables; et cependant il y" en 
eut encore à Versailles qui ûe furent point 
priées. 

Jeudi 8. 

Le Pape a ordonné que dans toutes les églises 
de Rome on cessât le service divin dès que M. de 
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Lavardin, notre ambassadeur, y entreroit, le 
traitant d'excommunié. 

On n'a point fait la fête de sainte Luce, 
comme on a accoutumé de faire tous les ans 
le 1 3 décembre, àSaint-Jean-de-Latran, eçi re- 
Conno^fiQce jàff. présent que le roi Henri IV 
fît aux chanoinies de Saint-Jean-de-Latran de 
l'abbaye àeCXérze^ le jour de son abjuration. 
On disoit à Rome que M. de Lavardin y vou- 
loit assisiter , comme ^ont accoutumés de faire 
les ambassadeurs de France ; mais le Pape , qui 
ne veut pas le i^connottre en cette qualité ni 
qu'il en fasse aucune focielàon, avqit x>rdonné 
au cardinal Gbigi , ,ar<^pii^tre de cette église, 
de s'y trouver et d^ faire ces^r >le service en 
cas que M. de Lav|irdin y entrât. Il avoit or- 
donné à ce cardinal^de faire descendre le prêtre 
de l'autel, sii'ambassadeur arrivait avant 1^ con- 
sécration , et défaire consumer les espèces dan^ 
l'instant , s'il entroit après la prononciation des 
/parole^ sacranaenta^les. M. le cardinal d'Estrées 
et M. Tafilhassadeur ayant su cet ordre du Pape , 
-résolurent de dijPférer âa fête, sous prétexte que 
les liiVFées n'étaient pas|>rétes. LePape ne vou^ 
loit pas qu'on différât sur leurs ordres ; mais on 
a produit la bulle par laquelle le cardinal pro- 
tectei^r ^ea^^}^^^ de France .çt le pouvoir de 
la différer, s'il hMQlxve à propos. 
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Samedi 10. 

Le fioi dnt conseil royal l'après-dîaer, pour 
délibérer ce que l'on feroit du bien des gens 
de la xeiigion qui étoient sortis du royaume 
sans permission. 

Mercredi 14* 
A son retour à Marly, il fit venir les dames 
dans son appar-tement avec les filles de madame 
la duche^e et celles de madame la princesse 
de Conti. U y avpit fait préparer trente boîtes 
de la Chine, dans lesquelles il y avoit plusieurs 
lots de pierreries, de bijoux dor, etc., et 
chaque daipe e]^ tira une au sQrt. Madame de 
Bur^ fjUt le ^ipeilleur lot. li y ayoit dans la 
loterie pf^^T trois n^ille pi^toles de ^îjoux. 

J^udi i5. 

On a su de Rome que M. de Lavardin avoit _ 
fait une protestation par laquelle il appeloit de 
la bulle du Pape à un Pape mieux éclairé , ou 
au fuiur concile. 

Svkieii L7. 

Monseigneur courut le cerf avec Madanfe. 

Lfaprês'dlner , le iloi envoya chercher ma- 
tiamè d'Arpajon et lui ordonna de prendre 
chez ^làe se^a^emoiselle de La Force ; la com- 
jtje^e î4^ i^^ijap^çoçst epiwène ^s fiJ^os d'hon- 
neur à Paris, qvi elle les mettra dans un cou- 
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vent. Le Roi a fait écrire à M. le Prince qui est 
à Paris, pour savoir si madame la Princesse 
voudra bien se charger de mademoiselle de 
Montmorency ; et mademoiselle de Biron de- 
meurera chez madame d'Urfé, sa sœur. Ainsi 
il- n'y a plus de chambre de filles. 

Le Roi a ordonné au marquis de Bellefonds 
de garder un des attelages des filles pour servir 
à mener le carrosse des pierreries qu'on fera 
faire pour madame la Dauphine, comme la 
Reine en avoit un. 

Dimanche 18. 

Le Roi parla à M. le duc de La Force , qui 
vint ici , sur le bruit que la chambre des filles 
étoit cassée , et lui dit qu'il étoit content de sa 
fille , et que , pour marque de cela , il l'avoit 
mise chez la duchesse d'Arpajon, dame d'hon- 
neur de madame la Dauphine, et qu'il songeoit 
à l'établir avantageusement. 

Mardi 20. 

On fit le service annuel de la Reine-mère^ 
où le Roi et Monseigneur assistèrent à leur or- 
dinaire, et de là montèrent en carrcfese pour 
aljer diner à Marly. 

Vendredi 25. 

Le Parlement a rendu un arrêt par lequel il 
appelle comme d'abus de Texeommunication 
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xendue à Rome contre M. de Lavardin , ambas- 
sadeur du Roi. 

Le discours de M. Talon, avocat général du 
3loi, est imprimé avec larrét. Les gens du Roi 
supplient Sa Majesté de faire assembler un con- 
cile national, et d'ordonner aux banquiers de 
son royaume de ne plus envoyer d'argent à 
Rome pour aucune expédition, et de vouloir 
soutenir les franchises de ses ambassadeurs , 
comme les Rois ses prédécesseurs ont toujours 
fait. 

Mercredi 28 , à Mariy, 

Sur les six heures du soir, madame la Dau- 
phine y arriva et y amena dans ses carrosses 
trente dames qui y soupèrent tontes. Un peu 
après que madame la Dauphine fut arrivée, le 
Roi lui dit, en lui montrant un grand coffre 
de la Chine qui étoit demeuré là avec plusieurs 
habillements de la dernière loterie qu'il avoit 
faite , qu'il la prioit de se donner la peine de 
l'ouvrir. Elle y trouva d'abord des étoffes ma- 
gnifiques, puis un coffre nouveau dans lequel 
il y avoit force rubans, et puis un autre où il 
y avoit de fort belles cornettes ; et enfin , après 
avoir trouvé sept ou huit coffres ou paniers 
différents, tous plus jolis les uns que les au- 
tres, elle ouvrit le dernier, qui étoit un coffre 
de pierreries fort jolies, et dedans il y avoit 
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un bracelet de perles, et dans un secret au 
milieu du coffre un coulant de diamants et 
une croix de diaxnants-brillants inagnijQques. 
Madame la Dauphine distribua les rubans , les 
manchons et les tabliers aux demoiselles qui 
l'a voient suivie. 

On dansa le ballet pour la première fois. 
Mesdames de Roquelaure et de Seignelay sont 
des entrées de la princesse de Conti , et mes- 
demoiselles d'Humières et d'Estréés des entrées 
de madame la duchesse. Il n'y a d'homme de 
condition qui danse que le comte de Brionne. 
Le Roi vit le spectacle de la petite chambre de 
Joyeux qui donne sur le théâtre; il avoit avec 
lui mesdames de Maintenon, de Grammont. 
Les entrées étoient mêlées avec une nouvelle 
comédie intitulée le Jaloux. Le Roi l'a trouvée 
jolie; mais il a ordonné qu'on y changeât 
quelque chose qui lui parut trop libre. 

Jeudi 2^ 

Le Roi alla tirer l'après-diner. 

Monseigneur fit une loterie d'étoffes magni- 
fiques, d« rubans^ d'éventails, et autres choses 
de cette nature. Il y en avoit environ pour 
mille pistoles, que les daines tirèrent au sort. 
Il n'y eut que les 4aines qui CQuchèreut à 
Marly. 

Le soir, il y eut musique. 
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Madame la Dauphine n'y vint point. 

On a ordonné aux comédiens italiens de 
Tetrancher de leurs pièces tous les, mots à dou- 
ble entente qui sont trop libres. 

Le Roi a donné un fort beau collier de perles 
à la belle-fille de M. le Contrôleur-général. 

Vendredi 3o. 

Il y eut une banque de fort jolis bijoux , et 
ensuite on dansa le ballet pour la seconde 
fois. i 

Le Roi vit de la chambre de Joyeux; mais il 
n'y demeura pas toujours , parce qu'il ne trouve 
pas la comédie trop à son gré. C'étoit t Homme 
à bonnes fortunes ( i ). 

Mardi 3 février. 

Le Roi ni Monseigneur ne sortirent point 
de tout le jour. Il y eut l'après-dîner conseil 
de finances. Depuis quelque temps , il y en a 
quelquefois l'après-dîner , outre ceux du matin ^ 
parce que l'affaire de Bois-Franc avoit reculé 
les autres affaires que le Roi veut régler lui- 
même. 

Vendredi' 20. 

M. de Croissy a fait un écrit pour répondre 



(i) £n effet, le caractère de V Homme à bonnes fortune9 
€st forcé , et de fort mauvais ton. 
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à un libelle qu'on avoit fait à Rome contre la 
protestation de M. de Lavardin. Il y a des ecclé- 
siastiques qui ont fait des remarques sur cet 
écrit, et qui prétendent que le Roi doit y faire 
chaoger quelque chose. 

Samedi 2 1 . 

Le Roi a donné ordre à M. de Croîssy de ré- 
former son écrit contre le libelle fait à Rome. 
On Fattaque sur trois endroits différents. Il a 
été réformé et réimprimé. 

Lundi a 3. 

On a appris de Rome que M. de Lavardin 
étoit allé à l'église de S. Pierre , et qu'on avoit 
achevé les messes commencées sans en recom- 
mencer d'autres. 

On a su aussi que la Reine de Suède avoit 
donné une audience à M. de Lavardin, qui y 
alla avec onze carrosses, mais sans fioques. La 
Reine ordonna ensuite à ses gens d'aller au pa- 
lais Farnèse, et de voir les François (i). 

Mercredi a5. 
On débite l'écrit qu'avoit fait M. de Croissy, 

(1) Ce démêlé avec la cour de Rome n*întéressoit nullc- 
mieiit la religion ; ce qui fit que Louis XIV montra dans 
cette occasion la fermeté dont Saint- Louis lui-même avoit 
jadis donné Texemple. 



/ 
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avec la correction des trois articles qu'on y a 
censurés , et que M. de Croissy prétend qu'on 
pou voit très -bien soutenir. 

Mardi , s mars. 

On apprend, par les nouvelles de Borne, que 
le Pape a été affligé et mortifié au dernier point 
de l'arrêt du Parlement et du discours de M. Ta- 
lon ; que d'abord il avoit voulu en venir aux 
excommunications, mais qu'ensuite il avoit 
pris le parti d'^outer les cardinaux , qu'il con- 
sulteroit deux à deux. 

Mercredi 3. 

L'après-dîner, le Roi partit de bonne heure, 
et alla à Saint -Germain voir sortir dp parc 
quantité de cerfs et de daims qu'on en a ôtés, 
et ensuite revint à Marly. En arrivant , il me- 
na les dames dans son appartement, où: il avoit 
i4n cabinet magnifique , avec trente tiroirs 
J)leins chacun d'un bijou d'ôr et de diamant. 
H fit jouer toutes les dames à la rafle, et cha- 
cune eut son lot. Le cabinet vide fut pour la 
trente-unième dame. Dans chaque lot il y avoit 
un secret, et dans chaque secret des pierreries 
qui augmentoient fort la valeur du lot. Il n'y 
a pas eu une dame qui n'ait été très-contente ; 
car tous les lots sont considérables, et la lo- 
terie coûte bien au Roi quatre mille pistoles. 
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Jeudi 4* 

Le Roi alla courir le cerf le matin avec se» 
chiens , puis revint dîner avec les dames. Il 
quitta la chasse avant qu'elle fût finie. 

Après son difiet, il alla' titet. 

Il nous parla ^ en dlri^ant , du codrcile qu a 
fait maciemoiselle de Guise eii mourant, par 
lequel elle donne k Sa Majesté la belle tapis- 
serie des Ageis , et son beau ht brodé de perles 
et de diamants. Cette tapîsi^rie ne Vient point 
de la maison de Guise ; elle étoit au cardinal 
de Joyeuse (i). 

Samedi i3'. 

On apprit la mort de M. de Feuquières, Il 
étoit ambassadeur en Ëspag'ne. Le Roi , eti al- 
lant à la messe, vit le marquis de Feuquières, 
son fils, et lui dit : Nous aTons fait une grande 
perte , vous et rùoi. Je crois que Croissy vous a 
dit que je vous donne le gouvernement de 
Verdun. 



(i) Mademoiselle de Guise, peu de Jours avant sa mort^ 
voulut connoitre son état ; elle conjura Morin , son méde- 
cin , de le lui dire sans détour ; il obéit ; elle reçut cet arrêt 
avec reconnoissance et toute la résignation de la piété; 
elle tira de son doigt un diamant superbe et le donnaà 
Morin , en le remerciant de sa sincérité. 
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Mardi a 3. 

Le soir, il y eut comédie. 
Monseigneur a fait faire vingt-cinq justau- 
corps magnifiques pour la chasse du loup. 

Mercredi 24. 

Le Roi" a dit à Monseigneur qu'il avoit eu 
tort de ne point donner un de ses justau- 
<^orps à M. du Maine, et que M. du Maiiie avoit 
eu tort de ne lui en pas demander. Monsei« 
^neur lui en a fait faire un. 

Jeudi ô5. 
Il y eut. une contestation à Saint-Cyr, entre 
IM. de La Rochefoucault , grand-maître de la 
^arde-robe , et M. le marquis de Gesvres , pre- 
mier gentilhomme de la chambré ^ à qui don-< 
neroit le surtout au Roi, quand le Roi est hors 
de sa chambre. C'est au premier gentilhomme^ 
de la chambre à lui donner son manteau ou 
sa casaque. M. de La Rochefoucault prétend 
cju'un surtout c'est un justaucprps. Le Roi nq 
"voulut point décider, et ne prit le surtout 
^es maiiis d'aucun des deux. 

t 

Lttndi, ig avril. 

M. de Mus, colonel du régiment Colonel, a 
été tué par un paysan qui chassoit sur sa terre^ 
et à qui il voulut ôler le fusil. 
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Vendredi 23. 

La fièvre prit au B^yi srprèi sou dîner, et lui 
a diuré jusqu'àl wifruh. Dès.que Taecès fut fini , 
il prit dtt cjoiinqfiifnt. Ou cspéve epae cette ma» 
ladie n'aura point de suite. 

Samedi ^4* 

Le Roi SI ptis cette nuit du ^imjuina , dé 
quatre heures en qu^te heures, et a été saigrré 
Qe inaiSin. Il a passé nouais k journée fort trafic . 
quillement. Il a vu l«s ca&ttiêams ^ et a^ ffa- 
-vaille ^ $es affaires à son ordinaire. 

Monseigneur, qôi avoif fort souhaité que le 
"Roi donnât quelque chose à mademoiselle de 
Birotl pdfur la marier, lui en parla; et le Roi 
lui dit , qu*it lui donneroit cent mille francs 
et deux mille écns de pension. On croit qu'avec 
ce bien-là elle épousera M. de Nogaret, qui, 
par ce mariage-tâ , achèvera de rentrer dans les 
banties gtâces dé Monseigneur. 

Mardi 18. 

Comme il y a voit eu quelque malentendu 
entre madame de Cauvisson et mesdames les 
duchesseà d'Arpajon et de Villeroy , laquelle 
avoit écrit au Roi utie lettre qui Èiisoit croire 
qu'elle ne vouloit pas le mariage , le Roi m'or- 



donna dearatvoir d'elle posithreitiettt dî elfe vou- 
lott cantîkireraÉbire ou l!a rompre, afii> que eefci 
fût tertnvtké d*tfne feçort ou d'autre, EBé ré- 
pondit qu'elle la vouloit marier , et otk va tra- 
vailler à «Ottehire. J'avois prié le Roi d'ordon- 
B6r à M. de Joyeuse d«: vmir^arvect mot^ afin 
^tt'îl f&t témcrin de notre ooBTeraatkMD*. 

Vendredi 2X. 

Le comte de Solre a perdu à Malines un grand 
procès qu'il avoit contre le prince d'Orange ; 
et ïeRor ,* qui sait qu'on lui a feit injtistice^a 
feif dire au baron cfEIval, envoyé d'Esj^agne, 
qu'il voulort qu'on ternît le procès, sinon 
qu^il donnenott au comte de Sohre ées repré- 
sailles sur les sujets du roi d'Espagne. 

Dimanche s3» 

ê è 

Le Roi a feit Isk yçvqa de ,tQ^tes les troupes» 
qu'il a trouvée$ en^ ^1^ bcm ét|U: ^i ]bofs le véff,-- 
mem d'EnghÂen,^ Uçu ^ d^t d^ux matji à ]MU 1^ 
i-Mic» , .. • . « Il . ' j 

M. le prince d'Bïbeisrf el M. le ^inee Phi^ 
lippe de Savoie ont eu une querelle au jeu^: 
Monsieur les a raccQmxpodés ;^ mais qwlques 
}Ours après , M. W prii^eed'Elbeuf&eâl: trouva 
avoir une blessure à la cuisse; iiadit qu'ayant 
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tiré son épée, et voulant la remettîre au fou- 
reau , il Tavoit mise maladroitement de côté 
et s'étoit blessé : le Roi a pourtant ordonné 
qu'on en informât. 

Vendredi ir. 

» 

Durant le voyage de Marly , les noces de 
M. de Valentinois avec mademoiselle d'Arma- 
gnac se sont faites, et Monsieur donna le soir 
à souper à Saint-Cloud aux mariés. 

Samedi is. 

t 

Le Roi avoit ordonné au Parlement d'infor- 

^- ■ . < 

mer de l'affaire du prince d'Elbeuf; mais 
comme il ne se trouve aucune preuve , quoi- 
qu'on ait jeté des monitoires y l'affaire en de- 
meure là. 

Mardi 29. 

M. le prince de Conti épousa mademoiselle 
de Bourbon ; il n'y eut point de festin royal, 
et les mariés ne couchèrent pas dans les grands 
appartements , comme avoient fait feu M. le 
priqce de Conti et M. le duc de Bourbon. Le 
Roi dît que c'étott des honneurs qu'il ne vou- 
loit faire qu'àses enfants (t)/ 

• * 

< ■ ^ ' ' ' '■ ■ ■ ■ I . ■ 1 1 ■ I ■ ' I — 

(1) Parce qu'ils avoient épousé ses filles. Néanmoins , 
dans le siècle suivant , on a vu ces mêmes honneurs rendus- 
à des princes du sAnf. 
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Les mariés couchèrent dans l'appartement 
cle M. le Prince. Il n'y eut personne de prié à la 
ïioce ; les princes Lorrains n'y vinrent point ; 
les autres princes , à leur exemple , n'y vou- 
lurent pas venir aussi , et Ton dit que M. le 
3^rince n'a pas été content de ce procédé-là. . 

Mercredi , 7 Juillet. " 

Le Roi a donné à M. Félix, son premier chi- 
rurgien , sa vie durant, la terre des Mouli- 
naux , qui est dans le parc de Versailles , et qui 
est joliment bâtie. 

Samedi i o. 

Le Roi commença le second de ce mois à 
demander à Monseigneur sa voix au conseil 
royal des finances. Monseigneur n avoit point 
encore opiné, quoiqu'il y assistât depuis assez 
long-temps. 

Jeudi i5. 

Le Roi allaàSaint-Cloud, et donna plusieurs 
avis à Monsieur pour embellir sa maison ; il 
ajouta à ses conseils cinquante mille écus pour 
les Élire exécuter. 

liundi a6. 

t 

t - 

Madame de Main tenon a donné à madame 
de Chevreuse un équipage de bain , de ppiat 
de France , fort magnifique. Elle a aussi donné 
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«la princes&edlj^court un présent decri toi re 
d'oT) etautr^ bijoux {i). 

M. le prinoe de Conti tomba dans le vcftnal 
de Clianttll}^, la tête en bas ; mais il revint 
bientôt sut Vexn ; il avôit na peit bu ; on le 
reprit fM les cheveux ; deux heures après , il 
revint trouver Monseigneur, et ne se sent plus 
de cet accident. 

Mardi 3i. 

I 

4 

Madame de Béthune, sœur de M. deAotelLny 
avoit épousé le chevalier d^Acis, mais le ma-* 
riage n'avoit pas été consommé, et lorsqu'elle 
se sentit à Textrémité , elle se fit mettre dans le 
xnéme lit avec lui , et mourut le lendemain. 

Dimanche ,12 septembre. 

Madame de Bouillon , qui est en Angleterre, 
a fait demander au Roi , par M. de Seignelay , 
la permission de s'en aller à Venise ; le Roi a 
Tépondu qu*elle iroit partout ou die voodroit, 
hormis à la cour et à Paris. " 

(i) Ces personnes n'auroient certmeiMO^ ^af iÉ^gaaei^ 
présents d'im«- femme qui n*eût été que \amie du Roi , du 
moins sans en rendre elles-mêmes d'une valeur à peu prè& 
égale. Madamede Bfaxntenon ii*a jamais laissa eoBAoitre ce 
<]^'elle étoit ^'«n faisant aux ^ns i|^nmdss dÉraes de ta 
oour des libéralités de ce genre. 



\ 
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Mardi i4* 

Chanlai est revenu de Rome^ où le Boi Ta voit 
envoyé avec une lettre de la propre main de 
Sa Majesté pour le Pape , îl n'a jamais pu avoir 
d'audienoe , quoiqu'il se soit adressé au cardi- 
nal Cibo , et qu''à la fin il se fût fait connoîtré 
au cardinal d'Ëstrées, pour avoir audience par 
son moyen. 

iSamedi i8l 

On a reçu la nouveWe de Rome , que M. de 
Xavardin avoit envoyé un gentilhomme à WT. de 
Sracciano lui dire que, puisqu'il vouloit quitter 
le parti de France, il eût à faire ôter les armes de 
France de dessus la porte de son palais, ce qu'il 
fit dès le même jour; et le lendemain il ^lla 
trouver le Pape, pour le prier de lui donner 
Tabsolution de l'excommunication qu'il avoit 
encourue parle commerce qu'il avoit eu avec 
M. de 'Lavardin. Le Pape lui dit qu'il prenoit 
le bon parti, et qu'il pouvoit compter sur les 
grâces qu'il recevroit de lui. M. de Lavardin , 
deux joutv après, lui manda qu'il n'avoitdû se 
repentir <|ued'avodr ma'nq^ué«au Roi f&t au ser* 
zoeat xpxll amt fait en recevant Tordra du 
Saint^Ëaprit qu^il ^toit 'indigne de porter, et 
5pi'il le renvoyÀt* JW.deSraceiwo l'avoit^quitté 
le jour méiapke qxi'il fit âter leis armes de dessus 
son palMS. / 



\ 
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Lundi 'ao. 

Le comte de La Tour, envoyé de l'é^eçteui;; 
de Bavière , vint tout botté rendre compte à 
madame la Dauphine de ce qui se passa le 6 
de ce mois à la prise de Belgrade. 

M. l'Électeur fut blessé sur la brèche y d'un 
coup de flèche à la joue ; M. de Commercy eul 
un coup de mousquet au-dessus du genou ; h 
balle entra dans les chairs ,^ et on ne la trouva 
pas, Schersemberg , le jeune Statemberg , fila 
du gouverneqp de Vienne', le comte Emma. 
i:iuel de Furstembei^ , et plusieurs autres "gen: 
considérables , ont été tués. Le Roi entra dan; 
la chambre de madame la Dauphine pendani 
que La Tour y étoit , et lui dit que , quoiqu'i/ 
eût déjà appris ce qui s'étoit passé à Belgrade , 
il étoit si aise d'entendre parler d'une action 
où M. de Bavière avoit acquis tant de gloire, 
qu'il le prioit de recommencer à en conter 
touif^s les circonstances. 

* Mercredi fi 2« 

Le Roi a dit à madame ta Dauphine qu'il 
envoyoit Monseigneur commander ses armées 
en Allemagne. Elle se mit à pleurer, et lui dit: 
que , quoiqu'elle fut très-afûigée devoir partis 
Monseigneur, elle le remercioit dé roccâsioi= 
qu'il lui donnoit d^acquérir de la gloire^ 
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. I 

fl 

Le Roi a dit à Monseigneut* : « En vous en- 
» voyant commander mon armée, je vous donne 
» les occasions de faire connoître votre mérite ; 
^ allez le montrera toute l'Europe, afin, quand' 
» je viendrai à mourir, qu'on ne s'aperçoive 
i» pas que le Roi est mort ». 

ïeudi 23. 

• Nous apprîmes qu'hiei*, au coucher , le Roi 
avoit déclaré que Monseigneur partiroit samedi 
prochain pour aller commander une armée qui 
agira sur les bords du Rhin ; le maréchal de 
Duras commandera sous Monseigneur. Il y 
aura six lieutenants généraux : Montclar , 
Joyeuse, d'Uxeltes, le chevalier de Tilladet, 
Rubantel. 

Monseigneur aura pour aides de camp cinq 
de ses menins, savoir : Sainte-Maure, Mailly , 
Thiange, Dantin etQuélus; et quatre autres, 
qui sont : le comte de Crussol, le comte de 
Guiche, le comte de Mornaiy, et M. d'Heudi- 
court. 

M. de Montchevreuil ira à ce voyage avec 
M. du Maine , qui n'aura plus de gouverneur : 
Jussac, qui l'étoit, aura le titre de premier 
gentilhomme de la chambre. 

Au retour du voyage de Monseigneur à 
Chantilly , le Roi lui avoit fait confidence du 
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dcesettt île «ce voj^g^^ et U en avoit ^^dé le 
seenet ùxrt êêtèlemeat. 

MotiseîgneuT est parti de Tersaîlles pour 
aller-coucher à Meanx. M. le Bue, M. le 'Prince 
de Conti et M. du Maine vont arec lui. 

Nous TÎmes le manifeste que le Roi a fait 
faire au sujet de l'entcée de ses ihnipet ^ Al- 
lemagne pour là pose de S%ili|>sbaisi^ et de 
Kaisler^-Lauter ; nous yimes aussi H lef tre que 
le Roi a jécrite au cardbkal «d'Ëstrées mr Mus 
lesmjjets que :1e Pape lui a donnés de ae plaindre. 
ToQs les jeunes geos ont demandé au Roi la 
permission daller avec Monseigneur, aieme 
ceux qui ont des régiments. Le Roi Ta permis 
à la plupart et refusé à dWtres, comme à 
Naogis , à Lassé , au duc de La Ferté^ au comte 
de Soissons, au prince Pkilippe. 

Le Roi et Monseigneur se sont Ibrt attendris 
en se «séparant. Sa Majesté lui a doni»é.sept 
mille pistoles et des diamants pour faijie des 
pré&ents. 

Wous apprîmes que le Roi avoit envoyé de*- 
puis peu à M. La^ardin une gratkfieation dç 
dix mille écus , et £n a i'eçu plusieiurs depuis 
qu'il «si à Riome. 
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Hier, il y eut une assemblée extraordinaire 
dru Parleinent « dans laquelle le procureur gé- 
néral appela au futur i^oncile de ce que le Pape 
a faitdans laf&ire de M. Talon, que Sa Sain* 
Xeié a envoyié à une congrégation ; c'e$t une 
espèce de tribunal dont nous ne reconnoissons 
pas la juridiction* C'est pourquoi on a appelé 
de oe que le Pape a dé^ fait en cette matière, 
et de tout ce qu'il fera en conséquence. Comme 
nous sommes dans le temps des vacatiotns , il 
a fallu que le Roi d(onnât une commission ex- 
presse pour la tenue du Parlement^ et qu'elle 
fût scellée du grand sceau , comme celle qu on 
expédie tous les a^ns à la Saint-Martin 9 sans 
laquelle le Parlement n'aurait nulle autorité 
Légitime. 

Mardi 28. 

s 

Le courrier de Rome est revenu; le cardinal 
d'Estrées a lu la lettre au Pape, qui dès le len- 
demain a donné la confirmation pour 1 elec-* 
torat de Cologne au prince Clément. Sa Sain- 
teté a excommunié M. Talon et le Parlement, 

MeEOMdi 95. 

Le Roi alla Toir M. d'Arpajon sur la mort 
du comte de Beuvron , lui dit qu'il faUoit que 
dans sa famiUe on prit soin de la veuve ^ et 
qu'il augmenteroit jses pensions. 
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Jeudi 3o. 

Il y a eu aujourd'hui à rarchevêché de Paris 
une assemblée de tous les évêques qui sont à 
Paris ;• ils étoient vingt-cinq, tant sacrés que 
nommés. Le Roi avoit ordonné qu'on leur lût 
la lettre qu'il écrivit le 6 dé ce mois au car- 
dinal d'Eslrées, et qu'on les informât de ce qui 
s'étoit passé le 26 au Parlement , et qu'on leur 
dît de sa part que , quoi qu'il pût arriver de sess 
démêlés avec le Pape, il conserveroit toujours 
le respect qu'il devoit au Saint-Siège , et qu'il 
souhaitoit qu'on le fît savoir dans tous les dio- 
cèses de France. Les évêques ont chargé l'abbé 
de Villars de remercier le Roi de l'honneur qu'il 
leur a fait en leur faisant part de ce qui s'est 
passé dans cette affaire, et de louer Sa Majesté 
de sa sagesse et de sa modération. 

Le Cocq de Gorbeville, sous-lîeu tenant aux. 
Gardes, a donné à Chatenay, son sous-lieute- 
nant , un coup de poing dans le visage, dans la 
cour de Fontainebleau ; le Roi aussitôt l'a cassée - 
l'a envoyé au fort l'Evêque, et qi donné sa charge 
à Artagnan , qui la vendra. 

Samedi , 2 octobre. 

M. le Prince, se promenant à Chantilly avec 
le père Berger, ce père, à la fin de la promenade, 
et à vingt pas du château , perdit connoissance 
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atant que d'arriver, et mourut un instant 
après. Feu M. le Prince et M. 'le Prince d'au- 
jourd'hui rhonoroient de leur amitié et de leur 
confiance. M. le Prince partit de Chantilly dans 
le moment. 

Dimanche 3. 

M. de La Trousse est entré dans Avignon , 
sans que la garnison ait fait aucune résistance;; 
le vice-Légat s'est retiré. 

On a pris l'évêque de Vaison, qu'on a mené 

« 

au Saint-Esprit. On s'est saisi de ses papiers , 
et on a trouvé chez lui dix ou douze filles de 
lïnfant-Jésus , congrégation de madame dé 
Mondonville ; elles s'y étoient retirées et ob- 
servoient les règles de leur congrégation. On 
lésa menées à Nîmes. L'évêque de Vaison étôit 
grand ami du cardinal Le Camus, et avoit été 
aumônier du cardinal- de Griraaldy. Cela ai- 
grira encore le Pape, car l'évêque de Yaison 
est son sujet , et parîson ëvêché et par sa nais- 
sance. 

Mercredi 6. 

Madame. Ânseliji, nourrice du Roi, mourut 
à Paris; elle laisse sa famille très-bien établie. 

Jeudi 7. 

Le Roi promet de donner des vaisseaux aux 
particuliers qui voudiront' armer contre les 
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Hollaudais ; et plu»ifeurs gens s'j iSK)nt êéjk of- 
ferts ; beaucoup de couTtisaiis même ont déjà 
donné de Tarj^ent pour travailler à Tëquipes 
nijettt. 

Le &4>i iaîtl rendre l'argent à ceux qui en 
avoienrt donné pour armer contre les HoUan- 
dois» 

L'Université en corps s'en^assemblée au jour* 
d'hui aux Malhurins. M« le p^oeureuf général 
leur a fait un trè&- beau discours^ ^ù^ilpur a 
bien expliqué les droits du sacerdoqe et^e la 
royauté ; et leur a. rendu coippte ^ par ordr^ 
de Sa Majesté , de la^oon^duitequ'elle avoî^t eue 
avec le Pape y et des raisons qui ravoiei>t>obligé 
à interjeter appel au futur eoncile. Toute 
l'Université a répondu d'abord parr la bouche 
du recteur^ et ensuite par aeclamationâ ^ <I,u'iIs 
adhéroient ^ l'appel du procureur général , 
quand le Roi le jugera à propos y et lei^r eu 
donnera la permission. 

Dimanche 10. 

M. de Louvois a mandé-à Rossignol, qui .dé- 
chiffre pour le Roi , que Sa Majesté s'étoit sou- 
venue qu*il lui avoitdemandé Fagrément d*une 
charge de président des comptes; qu'il en va- 
quoit une par la moart de M. eu Gué ^ et qu'il 
lui permettoit d'en traiter. 



\ 
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Mercredi i3. 

M. de Beauvilliers a écrit au Roi que deux 
coups de canon étoient tombés fort près de 
Monseigneur, qui n'en mande rien au Roi; 
et M. de Beauvilliers ajoute que Monseigneur 
n'en à voit point du tout été ému , et que toud 
les officiers sont charmés des honnêtetés de 
Monseiigiieury qui prend tous les soias d\in 
hork ^néral. Il se k^ala nuit du samedi au di- 
manche aams en arertir personne, et alla visî- 
ter le travail qu'avoife fait le régiment die M. le 
'Duc, II. y fat trés^lK^ng temps ^ et il frilBtqtte 
Yauban Fen arrachât (i ).. 

Santttedi i6. ' 

On a apporté à Toulon, trente belles co^ 
lonnes de marbre qu'on a tirées des ruines 
d'une magnifique ville découverte depuis quel- 
que temps sur la côte d'Afrique , au levant de 
Tripoli. 

Dimanche 17. 

Le Roi a reçu des lettres de Monseigneur , 
qui lui rend aussi bon compte du siège que 
po^uri-oit faire te plus habile général. II mande 

I 

(1) Monseigneur étoit le Dauphin , fils du Roi » père du 
duc de Bourgogne ; élèye du dq^ de Beauvilliers et de 
f énelon. 
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à Sa Majesté : « Nous sommes fort bien , Fau-- 
ban et moi^ parce que je fais tout ce qu il veut; 
mais Vaubau pourtant n'est pas si content de 
Monseigneur, qui va trop à la tranchée , et y 
demeure trop Ibng-tenips. Nous n'avons guère 
perdu de monde les deux dernières nuits ». . 

Mardi lo. 

. .'lit, *r ■ 

. Monséigiieur alla cette nuit voir M. du Maine 
qui étôit de garde , et pendant qu'il étoit à la; 
tranchée, un coup de canon donna dans le 
parapet et le couvrit de terre. Le Roi a su cela' 
par les lettres de M. de Beaùvîlliers, car Mon-' 
seigneur^ dans les siennes ,. ne se nommepoiht; 
mais il. parle avec soin et avec distinction de 
tous les officiers qui font leur devoir. ^ 

Monseigneur vouloit aller voir le, marquis 
de Nesle , grièvement blesse'; mais il apprit en 
chemin qu'il s'étoit fait transporter à Spire , 
où Ton doit le trépaner. Monseigneur lui a en- . 
voyé trois cents pistoles. * 

Jeudi ai. 

» • . ■ . • • • • 

Ce matin , le Roi étant à la chasse avec mes- 
dames Içs Princesses , un cerf, à un relancé , a 
percé la cuisse a Bôisseuil, et tué son cheval de' 
trois coups d'andouillet; on croit que Bôisseuil 
n*èn motirra pa.^. 

A Philipsbourg, la nuitdu i6au 17, on na 
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pas fort avancé la tranchée. Les assiégés ont 
quatre-vingt-treize pièces de canon en batte- 
rie qui embarrassent assez , et nous avons peu 
de terrrain propre à placer nos battcfries; pres- 
que tout le terrain est marécageux. 

M. de Lauzun partit d'icipout aller offrir ses 
services au rbi d'Angleterre. Il y a quelques 
jours que Saint- Victor y étoit allé aussi. M. dfi 
Lauzun n'ayant pas grand chose à faire en 
France , a été loué du parti qu'il a pris. Le Hoi 
lui en a donné la permission. 

Samedi i3. 

Le Roi a envoyé un courrier à Monseigneur^ ' 
pour lui défendre d'aller à la tranchée, où il 
alloit trop souvent. 

Mardi 26. 

« * 

On a affiché à Rome, en plus de quarante 
endroits, l'appel du procureur-général ai| futur 
concile , «t le Roi a ^fait ajOuteï* qu'oi; feroit 
payer les frais de la guérr? que va attirer en 
Italie l'opiniâtreté du Pape, av^ parçQt;s de Sa 
Sainteté , surtout à dom Linio Ode^q^ Içhi son 
neveu. Les Romains prétendent qu'il s'est fort 
enrichi à la fabrique de la monnoie , et à la 
vente des grains ; il y a déjà quelque temps 
qu'il a acheté le duché de Sery ^ dans le voisi- 
nage de Castro. 

16 : 
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Mercredi 27. 

Le Roi a donné un régiment d'infanterie à 
M. Trelon , pour, qui Monseigneur Tavoit de- 
mandé; il le lèvera en Franche-Comté, Le prince 
de Robec et le comte de, Soire lèveront les 
leurs en Flandre ; ils seront sur le pied étran^ 
^er, et porteront leur nom. 

M, le prince de Robec ayant représenté au 
Roi que le roi d'Espagne avoit toujours traité 
son père de cousin , Sa Majesté lui a accordé 
la même grâce > et il est traité de cousin dans 
sa commission de colonel. 

Monseigneur a envoyé au Fort-Louis MM. de 
Bouligueux et d'Amanzé , qui se sont trouvés à 
l'attaque de l'ouvrage à cornes, contre l'ordre 
que Monseigneur a établi, que les volontaires 
n'iront qu'avec les régiments où ils sont in- 
corporés. 

Le Roi a défendu à tous les provinciaux dem 
Jésuites du royaume d'avoir aucun commerce 
^vec leur général qui est à Rome , et dont Sa 
Majesté n'est pas contente. 

Samedi 3o. 

Le père Taschard , jésuite, part dethain avec 
trois mandarins , pour aller présenter au Pape 
des présents que lui envoie le roi de Siam. H a 
permission de voir le général des Jésuites , quoi 
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^ue Sa Majesté y ait interdit tout commerce 
avec lui. 

Lundi 1*' novembre. 

Madame la Dauphine a demandé au Bx>i si 
Monseigneur reviendroit bientôt. Le Roi lui a 
répondu qu'il falloit auparavant que Monsei- 
gneur prît Manheim ; mais que cela ne dure- 
roit pas. 

Le père Gaillard , qui préchoit , et dont le 
sermon a été interrompu par la bonne nou- 
velle, en faisant son compliment au Roi, y a 
fait entrer les louanges de Monseigneur et la 
prise de Philipsbourg , fort pathétiquement et 
fort à propos. Cela a beaucoup plu au Roi. 

On apprend la prise de Philipsbourg par 
Monseigneur, le jour de sa naissance, et dans le 
lieu où il est né : petites circonstances qui ont 
été remarquées , et qui ont fait plaisir. 

Jeudi 4. f 

Le Roi , à la messe , a fait chanter le Te Deùm 

4 

pour la prise de Philipsbourg ; et beaucoup de 
cyinbales et de trompettes étoîent jointes à la 
înusique« Madame la Dauphine s*est relevée 
pour y assister, et le Roi a trouva bon qu^elIe 
fut en robe de chambre dans là tribune, r ' 

i Samedi G. 

• ■ • « 

Le Roi a mené les dames à la cbasse du sa.a- 



• • 
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glier, et elles y ont eu beaucoup de plaisir. S^ 
Majesté court quelquefois le loup avee les- 
chiens de Monseigneur, et le poète Voiture a 
écrit sur cela , en mandant des n<!»uvélles: « Le- 
^Roi prend présèntexuent des loups comme- 
y Monseigneur, et Monseigneur prend desYille»' 
» comme he Roi ». 

Jeudi II. 

Mademoiselle de Châteautier, ayant quêté ^ 
lut volée : on lui prit toute sa quête. Elle passa 
cela sous silence ^ et remit dans une autre 
bourse , de son argent , tout ee qu'on lut avoit 
pris. Le Roi le sut ; et pour len dédommager 
et lui donner une marque de considération /il 
lui a envoyé des boucles et des pendeloques de 
diamants qui valent quatre cents pistoles. 

Dunaiiche i4* 

M. de fiarbezieux entra chez le Roi à son le^ 
ver, avant le premier gentilhomme de la cham- 
bre , et lui donna des lettres de Monseigneur^ 
qui lui mande qu^ la ville de Manheim s'est 
rendue. Le comte de Mornay, aid<?-de-camp de 
Monseigneur, étant de jour à la tranchée , fut 
emporté d'un coup de canon , qui tua ausst 
d'Ardennes,. lieutenant des gardes de M. le due 
du Maine. Le Roi , en sortant du conseil , avant 
que d'aller à la messe ^ monta chez madame de 
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5M[ontcTievreinI , et lui confirma ce qu'il m'a- 
^oit ordonné de lui dire une heure aupara- 
vant, qu'il donnoit au chevalier de Montcfae- 
vreuil le régiment d'infanterie, et la survi- 
vance de la capitainerie de Saint -Germain, 
qu'avoit ie comte de Morna^y son frère. 

Lundi i5. 

On prépare ici lin petit opéra pour le retour 
de Monseigheur. L'abbé Genest ( 1 ) fera les pa- 
roles, La Lande fera la musique, et les prin- 
cesses danseront. Madame la Duchesse aura 
tlans ses entrées madame de Yalentiuois, raa* 
tlame de Florenzac et mademoiselled'Uzès. Ma- 
dame la princesse de Conti fera danser à ses 
entrées les bonnes danseuses de l'Opéra , .et ma- 
demoiselle de Nantes aura aux siennes made- 
moiselle d'Armagnac et mademoiselle de Châ- 
leauneuf. 

Mercredi 34. 

Le Roi nous a dii que le Pape lui avoit ac- 

(1) Auteur de plusieurs ouvrages estimés , entre autres, 
4e la tragédie intitulée /'«'/ze/o/ié , jouée pendant long-temps 
4ivec succès, et qui méritoit de rester sur le répertoire. 
Lorsque dans sa nouvieauté elle parut imprimée y Bossuet 
dit , après Tavoir lue, que si toutes les tragédies ofïroient 
une morale aussi pure et aussi parfaite, il ne défendroit 
pSLi les spectacles. 
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cordé la permission d'entendre la messe jus— |dq 

qu'à deux heures , et le permet aussi à Monsei- 
gneur et à madame la Dauphine. C'est une an- 
cienne tradition , que les rois, en France, ont 
ce droit-Ià : cependant Sa Majesté nous a dît: 
qu'elle en avoît voulu avoir la confirmatiarx | l<k 

du Pape, ne sachant pas sur quoi cette tradi* j ^ 

tion4à étoit fondée (i). 

YendrecK 26. 

Quinault est mort ce matin à Paris. Il étoit 
de l'Académie françoise, et de la petite Aca- 
démie pour les médailles du Roi. Il a fait plu- 
sieurs comédies et plusieurs opéras. Il s'étoit 
mis , depuis deux ans , dans une . grande dé- 
votion. 

Dimanehe a8. 

Sa' Majesté monta en carrosse en sortant de 
table, pour aller au-devant de Monseigneur; 
madame la Dauphine, Monsieur, Madame, 
mademoiselle de Guise et les Princesses accom; 
pagnèrent le Rpi, et toutes les dames et tous les 
courtisans suivirent. Sa Majesté alla d'abord à 
Saint-Cloud, qu'on trouva fort embelli parle 

Çi) Depnis Saint-Louis, nul roi n*a su mieul que 
Louis XIV allier au respect pour TÉglise et pour te Pape 
la fermeté contre les prétention» mal fondées de la cour de 
iVonMv 
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nouvel escalier que Monsieur a fait faire. Le 
Roi visita tous les appartements ; et dè& que le^ 
sigûaux que le baron de Beauvais fit faire dans 
la plaine parurent , Sa Majesté remonta en car- 
rosse et trouva Monseigneur au bois de Bou- 

* 

logne. Il avoit couché à Dormans. M. le prince 
de Conti est revenu avec lui. 

Le Roi, en revenant ici, a été assez long- temps 
enfermé avec Monseigneur. Monseigneur, en 
sortant de chez le Roi , est entré chez madame 
la Dauphine , et ensuite doit aller voir madame 
de Main tenon. 

Lundi 29. ' 

Monsieur et Madame sont venus ce matin 
chez Monseigneur le voir. Monseigneur avoit 
déjà été au lever du Roi, et de là chez madame 
de Maintefaon; il a voulu aller chez madame 
de Montchevreuil, qui lui à mandé qu'elle au- 
roit l'honneur de le voir chez madame la Dau- 
phine , pour lui épargner la peine qu'il vouloit 
prendre. 

Mercredi, 1*' décembre. 

Le Roi a déclaré ce matin qu'il feroit des 
chevaliers de l'Ordre le premier jour de l'an, 
et qu'il rempliroit toutes les places vacantes. 
Il en donne deux à Monsieur, une à Madame, 
une à M. de Chartres, et une à M. le Prince. 
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Sa Majesté a demandé à M. de La Tremouille 
qtiel âge il avoit ; il a répondu qu'il avoit trente-»^ 
trois ans. Le Roi lui a dit : « Dans deux ans, j& 
yy VOUS ferai chevalier»; et un peu après il l'a. 
rappelé et lui a dit : it Vous êtes de bonne fok 
» d'avouer que vous n'avez pas lage ; je yous^ 
ïi dispense des deux ans qui vous manquent »« 
'Demain matin le !Roi tiendra chapitre^ décla^ 
rera oeuic qu'il a choisis. Monsieur donne le^ 
deux places au marquis d'ËfBat et de Châtillon « 
La place de M. de Chartres est pour le marquis 
d'£stampes, et Madame donne la sienne au mar* 
quis de La Bongère, son chevalier d'honneur. 
M. le Prince donne la sienne à Lussan, son 
premier gentilhomme de la chambre, quoi* 
qu'il soit fort retiré et qu'il paroisse peu sou- 
vent à la cour. M, le comte de Soissons n'a pas 
voulu céder à M. de Vendôme; mais il a ré- 
pondu si sagement à M. de Louvois, qui lui 
parloit de la part du Roi , que Sa Majesté est 
contente de lui. Il n'aura point l'ordre. 

Jeudi 2. 

Le Roi, après son lever, tint chapitre àes. ^ 
chevaliers de l'Ordre ; il n'y avoit que les princes 
de la maison royale, M. de Paris (i), M. d< 
Montauzier et M. de Nevers. Sa Majesté parh 



(i) I.* Archevêque. 



V 
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a«sezloDg*tempset fort éloquemmeut, h son or* 
dinaire; il parla sur les princes et sur les ducs, 
et dit que son intention n*étoit point que ce 
qu'il faisoit ici fût une règle pour les autres 
cérémonies de letat; il dit qu'il avoit offert 
l'ordre à M. de Soubise, qui n'avoit pas voulu 
4narcher avec les (Jlucs; et que M. le comte 
d'Auvergne n^avoit point voulu être dans le 
rang des gentilshommes, et qu'ainsi il ne lui 
avoit point donné l'ordre. Un peu devant que 
d'aller à la messe, le Roi fit rassembler le cha* 
pitre, et leur dit que ce matin iTavoit oublié 
le comte de Sourdis dans la liste de ceux qu'il 
avoit nommés. M. de Châteauneuf, greffier de 
l'Ordre après le premier chapitre, vint à la 
porte de l'antichambre du Roi £aire lire tout 
haut, par le héraut de l'Ordre, ceux que le Roi 
avoit nommés. Le Roi fait mettre dans les re- 
gistres de l'ordre cequ^il a dit dans le chapitre. 

Vendredi 3. 

Le Roi a dit à M. l'évêque de Beauvais qu'il 
étoit bien fâché de n'avoir pu trouver de place 
pour lui dans sa promotion, mais qu'il lui 
promettoit la première vacante dans les ecclé- 
siastiques; qu'il de voit se fier à sa parole, d au- 
tant plus qu'il n'avoit pas accoutumé de tenir 
de pareils discours, et qu'il pouvoit le dire et 
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récrire à tous ses amis. M. de Beauvais, après 
avoir bien remercié Sa Majesté, lui a répondu 
qu'il alloit se servir de la permission qu'il lui 
donnoit , et mander à M. le cardinal d'Estrées 
les bontés du Roi, afin qu'on n'en puisse dou- 
ter à Rome, craignant sans cela que, n'étant 
pas de la promotion , cela ne nuisit à ses pré- 
tentions au cardinalat. 

Samedi 4* 

Madame de Brinon , supérieure de Saint-Cyr, 
sortit hier de la maison et s'en est allée à Paris 
chez madame la duchesse d'Hanovre. On n'en 
sait point encore la raison; mais on ne doute 
point que ce ne soit de concert avec madame 
de Maintenon : et c'est apparemment sa mau- 
vaise santé qui l'a obligée à quitter la conduite 
de cette maison. 

Dimanche 5. 

Monseigneur a fait ce matin une grande dis- 
tribution de porcelaines et de tous les présents 
qu'il a eus de Siam. Il en a envoyé presqu'à 
toutes les dames et à toutes lest filles d'honneur 
des princesses. 

Le Roi doit aller mercredi à Marly: il n'y 
tiendra plus de tables pour les courtisans, et 
permet à chacun d'eux de donner à manger 
dans les pavillons où ils, seront logés. La dé* 
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pense de ces tables éfoit grande ; et le Roi s'e- 
toit fâché plusieurs fois de ce que quelques 
courtisans n y alloient point et faisoient porter 
à manger chez eux en cachette. 

Jeudi 9. 

Madame la Daupbine a fait répéter à Ver- 
sailles un petit concert d'airs qu'elle a composés 
pour les faire entendre à Monseigneur à son 
retour de Marly. Elle a fait faire les paroles sur 
ces airs-là par Fontenelle. 

Samedi 11. 

M. le duc d'Uzès , qui a été npi^imé après 
M. de La Tréitiouille pour la cérémonie des 
chevaliers, prétendoit qu'il devoitêtre nommé 
le premier, comme plus ancien pair; mais Sa 
Majesté a jugé en faveur de M. de La Tré- 
moùille, parce qu'il est plus ancien duc, et 
que c'est ici une cérémonie de cour où l'on 
marchera selon l'ancienneté des duchés. Mais 
au sacre des Rois, au Parlement et aux Etats, 
on marche selon le rang des pairies. 

Dimanche I3. 

M. le prince d'Elbœuf a quitté sa compa- 
gnie ^àns congé ; il avoit écrit pour le deman- 
der , mais le Roi ayant su qu'il étoit à Paris, 
lui a fait dire qu'il feroit bien de quitter le 
service. 
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Lundi i3. 

On a appris par les lettres de M. de Lusignan 
que M. Roulier, allant de Vienne à Venise, 
avoit (été assassiné. Cest celui qui , étant offi- 
cier dans le régiment du Roi , avoit aidé à as- 
sassiner un officier de la marine, et avoit été 
exilé. Il étoit frère de madame de BuUion-Bou- 
chu et de la marquise de Noailles. 

Mardi ai. 

M. de Monaco a mandé au Roi qu'il recevoit 
avec une profonde reconnoissance la grâce 
que le Roi lui faisoit de Tavoir nommé cheva-^ 
lier de l'Ordre, qu'il supplioit Sa Majesté de 
vouloir bien faire mettre dans les registres que 
le rang qu'il tiendroit dans cette cérémonie, 
où il inarche selon le rang de son duché de 
Valentinois , ne préjudicieroit point aux pré- 
rogatives et au rang que le Roi a bien voulu 
donner à sa maison dans le royaume - mais que 
cependant , si cela faisoit quelque peine à Sa 
Majesté, que cela fût mis dans les registres, il re- 
cevrQit l'Ordre sans aucune condition. Le Roi 
a été fort content de cette lettre^ et a ordonné 
qu'on mît dans les registres de l'Ordre tout 
ce que souhaiteroit M. de Monaco, et confor- 
mément à ce qu'il demandoit au Roi dans sa 
kttre. 



••\ 
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Jeudi 23. 



M. de Seignelay entra ches le Roi , qui étoit 
encore dans son lit , et lui apporta des lettres 
de M. de Lauzun , qui arriva mardi matin à 
Calais , ayant emmené arec loi la reine d'An-« 
gleterre et le prince de Galles, que le rot d'An*^ 
gleterre lui confia la nuit du dimanche au 
lundi ; il y ayoit plus de quiitse jours, que ce 
projet-là étoit &it. Milord Povitc y mari de la 
gouvernante, avoit ameûé secrètement te prince 
de Galles , de Portsmouth à Londres, et lavoil 
caché dans une mauvaise maison d'un &u- 
,.b6urg; il y avoit soixante personnes qui étoient 
du seeret et à qui on n 'avoit pas pu s'empêcher 
de le confier. Le roi d'Angleterre se couebaaveoi 
la reine, le dimanche à son oixlinàire, et la fit 
relever une heul^ après pouit la rémettre en-* 
tre lés mains de M« de Lauzùn, qui la vint at* 
tendre à la {Mpirte de.la chambre; il la fit mon-» 
ter en carrosse avec lui, et ensuite ils allèrent 
pl*endre le prince de Galles avec sa noui^rice et 
la remueuse. Ib avoient des rekis de éarrosse 
jusqu'au-dessous de Gravesend , pu ils mon- 
tèrent dans un yacht qui attendoit M. de Lau- 
zun ; et le capitaine ne savoit point qui ilme» 
noit , et même M. de Lauxun ^ qui avoil avec 
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lui un Anglois pour lui expliquer les comman- 
dements que feroit le capitaine du yacht, avoit 
ordre du roi d'Angleterre. de le poignarder en 
cas qu'il voulut faire quelques manœuvres 
contraires au dessein qu'on avoit d'arriver à 
Calais ou à quelque autre port de France. Saint- 
Victor , qui avait toujours été du secret , ^voit 
suivi le carrosse , seul à cheval. Milord Povitz 
et sa femme,, avoient pris les devants et joignit' 
rent la Reine dans le yacht, où la Reine^ fut 
toujours cachée à fond de calle où- elle étoit 
entrée, portant le prince de Gallessous son bras 
comme un paquet de linge . sale. L'enfent n'a 
point crié, ni dans le. carrosse, ni dans le 
yacht, et tout s'est conduit fort heureusement 
et fort habilement. La Reine, arrivant à Ca-« 
lais, n'a point voulu qu'on lui rendit aucun 
honneur. M^^ de Lauzun mande au Roi que le 
roi d'Anglete^rre ' lui avpit donné ordre <de ne 
remettre la Reine qu'en tte sesmaini, et qu^il 
étoit bien malheureux de ne^ pouvoir' exécutei^ 
cet ordre, n'ayant pas la permission desepré^ 
senter devant Sa Majesté. Le Roi lui a fait ré- 
ponse de sa propre mainy lui a écrit une lettre 
très- obligeante, et lui permet de reveni'T'à la 
cour. Le Roi même a dit à ses ministres , du« 
rant le conse|l : « IL sera bien surpris et.bien 
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aise de voir de mon écriture; autrefois il y étoit 
accoutumé » (i). 

Le Roi ^ envoyé un de ses gentilshommes 
ordinaires à la reine d'Angleterre, pour se 
réjouir 'de son heureuse arrivée, et Sa Majesté 
fera partir incessamment des carrossés, des 
gardes et de toutes sortes d'officiers, pour ser- 
vir la Reine. On meuble Vincennes pour la 
recevoir ; Monsieur le Prepaier , conduit la 
maison comme son père lavoit conduite en pa- 
reille occasion, allant au devant de la feue reine 
d'Angleterre. 

Le Roi a écrit à mademoiselle de Montpen-^ 
sier, qui est retournée à Paris depuis quelques 
jours , qu'il faisoit revenir M. de Lauzun à la 
cour, qu'elle ne devoit pas être fâchée, et qu'il 
n'avoit pu s'empêcher d'accorder la permission 
de le voir à un homme qui venoitde faire unç 
action si heureuse et si importante. 

Samedi %5, 

Il est venu un officier de marine, par qui 
l'on apprend que, la nuit du lundi au mardi , 
le Roi d'Angleterre sortit de Londres, déguisé, 
suivi d'un seul homme ; son dessein est de se 
sauver en France et de passer la mer dans un 



(i) Il étoit en disgrâce cette fois sur les propres plainte» 
de mademoiselle de Montpensier* 
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petit bâtiment que commande le major de 
Boulogne , mais on craint qu'il if ait été pris 
en chemin par les peuples qui sont tous pour 
le prince d'Orange. La reine d'Angleterre vient 
de Calais à Boulogne, où elle attendra des 
nouvelles du Roi son mari ; résolue , dit-elle, 
s'il est arrêté , de repasser en Angleterre pour 
.aller souffrir le martyre avec lui. 

I Jeudi 3o. 

Le Roi , après son lever , tint le chapitre de 
l'Ordre. M. de Louvois, qui en est chancelier , 
lui rendit compte de toutes les preuves des che- 
valiers. Ensuite Sa Majesté nous fit tous entrer 
dans son cabinet et nous fit chevaliers de Saint- 
Michel, sans observer aucun rang; à mesure 
qu'il nous trouva sous sa main , il eâ man- 
quoit même quelques-uns, comme les ducs 
d'Estrées et d'Uzés, et de La Feuillade, qu'il 
fit l'après-dîner et le soir. Voici comme cela se 
fait : le Roi tire son épée , le prétendu cheva- 
lier se met à genoux , et le Roi le frappe de 
son épée sur les deux épaules , en lui^ disant : 
« De par Saint-George et Saint-Michel , je vous 
fais chevalier ». Le Roi , avant de nous faire 
chevaliers, nous dit qu'il avoit vu , par les preu- 
ves de noblesse et de bonne vie et moeurs , 
que rien ne nous empéôhoit de recevoir une 



^ 
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gt'àce qu'il étoit bien aise de nous faire. Il y , 
eut si peu de rang gardé en cette occasion , 
que M. le duc de Beauvillierset moi étions les 
premiers , et M. Le Grand après nous. 

L'après-dîner, M. Dayaux, prévôt de l'Ordre, 
nous fit tous répéter dans la chapelle, et commç 
il y ayoit assez d'embarras , le Roi lui'-méme^ 
au retour de la chasse, fit entrer dans son ca- 
binet M. Davaux, M. Le Grand, M. de LaRo* 
chefoucault , de La Trémouille , de Bellefonds, 
de Lorges, Lasalle et moi, qui nous étions 
toujours trouvés à son débotté , et nous expli- 
qua fort clairement tout l'ordre de cette mar- 
che et de toute la cérémonie, afin que chacun 
ttache ce qu'il aura à faire demain. 

Il y a une dispute sur la marche de demain 

«entre MM. les ducs de La Rochefoucault et de 

Chevreuse. M» de Chevreuse prétendoit avoir 

le pas devant , parce que son père lui cède le 

duché de Luynes, et que le Roi y a consent^. 

H* de La Rochefoucault soutient que , n'étant. 

point reçu au Parlement à la duché de Luynes, 

il n'en peut prendre le rang dans cette céq^^ 

monie. On juge pour M. de La Rochefoucault; 

et en même temps M. de Chevreuse est parti 

pour Paris, afin de tâcher de faire assembler 

le Parlement demain matin , s'y faire recevoir, 

et ensjaite revenir ici avant la cérémonie. Le 

I. 17 
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temps est un peu court; mais s'il en vient à 
bout, toute la difficulté cessera, et il marchera 
devant M. de La Rochefoucault, 

Vendredi 3 1 . 

Le Roi entra à la chapelle , précédé des an- 
ciens chevaliers et des novices. Il y a trois ecclé- 
siastiques qui ont reçu Tordre aujoiird'huil 

Les chevaliers nouveaux' prêtèrent le ser- 
ment au Roi quatre à quatre, et furent pré- 
sentés , les quatre premiers, par Monseigneur 
et par Monsieur ; les quatre seconds , par M. de 
Chartres et par M. le Prince ; les quatre troi- 
sièmes , par M. le Duc et M. le prince de Conti ; 
les quatrièmes , par M. du Maine et M. de 
Saint-Simon; les cinquièmes, par MM. de Mon- 
tausier et de Ne'vers ; et les sixièmes , par Mon- 
seigneur et par Monsieur, parce qu'il ne res- 
toît plus qu'un ancien chevalier. 

On recevra demain les vingt-trois chevaliers 
qui sont ici , et qui ne l'ont point été aujour- 
d'hui. Le Roi a fait la cérémonie en deux jours 
parce que de les faire tous à la fois, auroit et 
fin grand embarras, et auroit duré du moin 



six heures. Outre cela , il y en a deux ici don _t 
les titres n'ont pu encore arriver à cause d^ 
grand éloignement, qui sont Tilladet et CalvOi^ 

FIN DB L ANNEE l6Q8. 
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' Samedi, 1*' janvier. 

JL ous les chevaliers , tant aneiens que noa* 

^eaux , se trouvèrent chez le Roi à neuf heures 

et demie ; et quand le lever fut fini, on. se mit 

en marche deux à deux ; on descendit dans la 

cour par le degré de madame la Dauphine , et 

l'on entra dans le même ordre à la chapelle , 

où , après avoir fait la révérence à Tau tel et au 

prie-dieu (i) , chaque chevalier alla prendre la 

place qui lui étoit marquée. Après la messe , 

<{ui fut célébrée par M. de Paris , prélat de 

l'Ordre, noqs allâmes, quatre à quatre, prêter 

le serment au Roi , qui étoit sur son trône , à 

la gauche de l'autel. Zje premier des quatre li- 

âoit le arment ; et ensuite le Roi nous donna 

le cordon ; puis on nous mit le grand maateau, 

enfin le collier. Après avoir lu le serment, nous 

baisâmes chacun la main du Roi ; et quand 



■ > I" 



(1) Les chevaliers de l'Ordre , dans cet|e occasion , fai- 
soient ces réyérences comme les femmes les faboient alori » 
On ignore rorîgiue de cet usage. 
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nous eûmes le collier sur le grand manteau ; 
nous allâmes signer dans un petit livre , où 
sont les signatures de tous les chevaliers depuis 
l'institution de l'Ordre. 

Le duc de Richmont parla au Roi à son. 
coucher, pour se justifier des mauvais offices 
qu'on lui a rendus , à lui et à la duchesse de 
Portsmouth sa mère, sur les affaires d'Angle- 
terre. On l'accusoit, elle, d'avoir tenu de mau- 
vais discours sur la baissance du prince de 
Galles; et lui, d'avoir dit qu'il iroit trouver 
le prince d'Orange , s'il étoit en Angleterre* 
Tout cela est faux ; et le Roi a répondu au duc 
de Richmont qu'il les connoissoit assez, sa 
mèrç .et lui , pour ne les avoir jamais soup- 
çonnés un moment. 

Dimanche 2. 

Le Roi a nommé M. Le Grand pour aller 
âu-devantde la Reine d'Angleterre; et madame 
la Dauphine m'y envoie aussi de sa part. Nous 
partirons le jour qu'elle couchera à Reau- 
lilont. 

^ Le duc de Duras songeoit à marier son fils 
avec mademoiselle de Ventadour, du consen- 
tement du duc de Ventadour et de la vieille 
Duchesse ; mais madame de Ventadour, Isi^ 
mère, et la petite fille, s'y opposent. 
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Madame la maréchale de La Motte et ma* 
dame de Ventadoiir ont prié le Roi de vouloir 
bien être neutre dans cette affaire. Mademoi-r 
^ selle de Vantadour est hors des mains de son 
père , par sentence du Châtelet , depuis six ou 
sept mois ; ainsi l'affaire sera difficile à faire. 

Mercredi 5. 

Le Roi eut nouvelle que le roi d'Angleterre 
^toitarrivé hier matin à Ambleteuse, en bonne 
santé, et aussitôt il epvoya un de ses écuy^rs 
porter cette nouvelle à la reine d'Angleterre, 
<jui étoit arrivée à Beaumont ; elle prioit Diea 
quand M. Le Premier vint lui annoncer cette 
l>onne nouvelle , et elle oublia si bien tous ses 
malheurs , qu'elle leva les mains et les yeux au 
ciel, disant: Que je suis heureuse! Nous lui 
avions fait les compliments du Roi et de ma- 
dame la Dauphine une heure auparavant, et 
nous retournâmes chez elle , où nous la trou- 
vâmes transportée de joie* On ne sauroit 1^ 
louer plus qu*elle le fait de toutes les grâces 
qu'elle reçoit du Roi ; elle est contente au-delà 
de tout ce qu'on peut dire de la réception 
qu'on lui a faite partout où elle a passé spr la 
route. Le Roi envoya ordre à M. Le Premier de 
partir sur-le-champ de Beaumont pour allçr 
au-devant du roi d'Angleterre. Monsieur çt 
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Madarfie envoyèrent le même ordre à MM. de 
Châtîllon et de la Rongère, qui étoient venus 
de leur part complimenter la fteine. 

Jeudi 6. 

Le Roi ^ après son diner , partit d'ici avec 
Monseigneur et Monsieur^dans.son carrosse, 
et vint jusqu'auprès de Chatou , où il attendit 
la reine d'Angleterre, qui arriva un qtiart- 
d'heure après. Dès qu'on vit paroître les car- 
rosses qui l'amenoient , le Roi , Monseigneur 
et Monsieur mirent pied à terre. Le Roi fit 
arrêter le carrosse qui marchoit devant celui 
de la Reine, où étoit le prince de Galles , et 
l'embrassa. Pendant ce temps-là, la reine d'An- 
gleterre descendit de carrosse, et fit au Roi un 
compliment plein de reconnoissance pour elle 
et pour le Roi son mari. Le Roi lui répondit 
qu'il leur rendoit un triste service dans cette 
occasion , mais qu'il espéroit être en état de - 
leur en rendre de plus utiles dans la suite. Le^^ 
•Roi avoit avec lui^ses gardes, ses chevau — ■ 
légers et ses mousquetaires , et tous les eourti — 
sans l'avoient accompagné. Le Roi remonta en^ 
carrosse avec la Reine; Monseigneur et Mon — 
sieur s'y mirent aussi : cela avoit é*é concert^^ 
dès le jour précédent ; c'est pourquoi ell ^ 
n'avoit avec elle que madame de Povits et h^ 
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signera Anna Villoria Montecuculli, une Ita- 
lienne qu'elle aime fort. 

Ils descendirent au château de Sâint-Ger- 
znain^ qui étoit meublé fort magnifiquement ^ 
et où Ton trouva toutes les commodités ima- 
ginables pour le prince de Galles. TouroUe , 
tapissier du Roi, donna à la Reine la clef d'un 
petit coffre où il j avoit six mille pistoles. 
IM. «t madame de ^onchevreuil sont à Saint- 
Germain , pour faire à la Reine les honneurs 
de leur gouvernement. Le roi d'Angleterre 
couche aujourd'hui k Breleuil. Le duc de 
Barwick, son fils, est venu devant pour ap- 
porter de ses nouvelles à la Reine. Madame de 
Portsmouth avoit voulu venir au-devant de la 
Reine, mais M. de Lauzun lui manda qu'elle 
ne verroit personne qu'après ê^e arrivée à 
Saint-Germain. Les bruits qu'on a fait courir 
de ce qu'elle a dit n'ont pas laissé de faire im- 
pression sur la Reine, mais elle s'en justifie 
fort bien. 

Vendredi 7. 

Le Roi, après son dîner,. entendit pour la 
seconde fois, chez madame de Maintenon, la 
répétition de la tragédie d'Esther avec la sym- 
phonie ; Monseigneur et M. le Prince y étoient 
entre cinq et six heures. Le Roi monta en 
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voiture avec Monseigneur et M. le due de 
Chartres, et alla descendre au château de 
Saint-Germain. Il trouva la reine d'Angleterre 
au lit ; il causa une demi-heure avec elle, et la 
quitta quand on vint lui dire que le roi d'An- 
gleterre étoit entré dans la cour du château. 
Le Roi alla au*devant de lui jusqu'à la porte de 
la salle des gardes. Le roi d'Angleterre se baissa 
jusqu'à ses genoux; le Roi Tembrassa, et ils 
demeurèrent long-temps à s'en tr'em brasier, et 
ensuite le Roi, lui donnant toujours la main (i), 
le mena dans la chambre de la Reine , sa 
femme , et le lui présenta , lui disant : « Je vous ' 
» amène un homme que vous serez bien aise 
:» de voir ». Le roi d'Angleterre demeura long- 
temps dans les bras de la Reine, et ensuite le 
Roi lui présenta Monseigneur, M. le duc de 
Chartres, les princes du sang, le cardinal de 
Ron^y , et quelques-uns des courtisans que le 
roi d'Angleterre connoissoit.-PuisleRoi mena 
le roi d'Angleterre chez le prince de Galles , et 
après ravoir ramené chez la Reine , en se sépa- 
rant il lui dit : « Je ne veux point que vous me 

(i) C'est- à-'dire ia droite. Louis«-le-Grand disputa et 
obtint sut les cours étrangères la préséance , mais il le&. 
céda toutes à un roi mjsdheureux et détrôné auquel il don-^ 
uoit un asile* 
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V conduisiez , vous êtes encore aujourd'hui 
1) chez moi ; demain vous me viendrez voir à 
» Versailles comme nous en sommes convenus ; 
» je vous en ferai les honneurs, et vous mé les 
)» ferez de Saint-Germain la première fois que 
DJ'y viendrai, et ensuite nous vivrons sans 
ï> façon ». 

Samedi 8. 

Le Boi envoya le matin M. de La Trémouille 
à Saint-Germain, pour savoir des nouvelles du 
roi d'Angleterre , de la Reine , et du prince de 
Galles. 

Le roi d'Anglet&re vint ici sur les quatre 
heures; le Roi alla le recevoir jusqu'au bout 
de la salle des gardes , et ensuite il le mena 
dans sa chambre, lui donnant toujours la 
main ; les deux rois causèrent assez long- temps, 
puis ils entrèrent dans le cabinet , où ils s'en- 
fermèrent. Ensuite le Roi conduisit le roi 
d'Angleterre par la galerie chez madame la 
Dauphine , qui étoit à la porte de sa chambre 
avec toutes les dames de la cour. On causa 
toujours debout ; le Roi prései^ta au roi d*An* 
gleterre les princesses du sang , et ensuite ils 
sortirent de chez madame la Dauphine , et 
conduisit le Roi jusqu'au haut du degré , et le 
laissa descendre chez monseigneur le Dauphin, 
qui le vint recevoir jusqu'à la porté de la sallç 
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de ses gardes, et le mena dans sa chambre , ou 
ils causèrent assez long-temps debout, puis ils 
entrèrent dans les cabinets de Monseigneur, 
<où nous les suivîmes. Le roi d'Angleterre 
trouva les cabinets admirables, et parla en 
connoîsseur des tableaux^ des porcelaines , des 
cristaux , et de tout ce qu'il y vit. Après il alla 
chez Monsieur, qui étoit au lit malade, et 
chez Madame, et repartit sur les six heures 
pour retourner à' Saint-Germain. 

Dimanche c|h, 

Monseigneur, en sortant de table, alla à Saint- 
Germain ; le Roi d'Angleterre vint le recevoir 
an bout de sa chambre, mais ils ne sortirent 
point ; ils causèrent long-temps debout , et en- 
suite Monseigneur alla voir la Reine, qui lui 
donna un fauteuil, mais au-dessous d'elle. En 
sortant de chez la Reine , Monseigneur alla chez 
le prince de Galles, puis retourna à Versailles. 

Le Roi a réglé ce qu'il donnera au roi d'An- 
gleterre pour sa dépense. Il lui donnera cin- 
quante mille écus pour se remettre en équi- 
page , et cinquante mille francs par mois. Le 
roi d'Angleterre n'en vouloit que la moitié. 

La reine d'Angleterre dit qu'elle traitera les 
dames ou comme les reines les traitent en An- 
gleterre, ou éomme les reines les traitent en 
France ; elle en laisse le choix au Roi ^ et ne 
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veut rien faire que ce qui lui sera le plus 
agréable. 

La Reine dit à Moriseigneur qu'elle n'atten- 
tendoit qu'un habit pour aller à Versailles faire 
sa cour au Roi et voir madame la Daupbine. 

Lundi 10. 

Le Roi a fait dire à toutes les duchesses et à ' 
toutes les dames d'aller faire leur cour à la 
reine d'Angleterre, qui les traitera comme la 
Reine notre maîtresse les traitoii ici. 

.Mercredi 12. 

Il y avoit encore quelques difficultés à régler 
surlecérémonialySurlamanièredontlesprinces 
du sang doivent être traités de LL. MM. britan- 
niques. On est convenu aujourd'hui que les 
princesdu sang se couvriront quand le roi d'An- 
gleterre se couvrira; etque la Reineleur donnera 
des sièges pliants, et les baisera. La feue Reine, 
notre maîtresse , ne les faisôit pas asseoir ; mais 
ils étoient toujours assis devant la Reine-mère. 
Le feu roi d'Angleterre , à Bruxelles , donna un 
fauteuil à feu M. le Prince. L'Empereur en fit 
offrir à MM. les princes de Conti , quand ils 
passèrent à Vienne ; et il y a beaucoup d'au- 
tres exemples que les princes du sang de France 
ont reçu de plus grands honneurs que ceux 
qu'ils ont en cette occasion ; mais le Roi veut 
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qu'on rende plus de respect encore au roi d'An- 
gleterre malheureux que s'il étoit dans la 
prospérité. 

Le Roi d'Angleterre a fait rnilord Povits 
duc; il a quitté plus de cinquante mille écus 
de rente pour suivre le Roi son maître, et est 

homme de grande qualité. 

Jeudi i3. 

La reine d'Angleterre vint ici sur les quatre 
heures ; le Roi alla la recevoir par-delà la salle 
de ses gardes, jusqu'au haut du degré. Ils fu- 
rent quelque temps en conversation dans le 
salon où le Roi s'habille, les^ deux fauteuils 
appuyés contre la table, nul officier du Roi 
n'étant derrière lui. Ils y sont toujours quand 
Sa Majesté reçoit des ambassadeurs ; mais 
en ces occasions-ci cela est différent. Ensuite 
le Roi mena la reine d'Angleterre par la ga- 
lerie jusqu'à la porte de l'appartement de ma- 
dame la Dauphine , qui l'y vint recevoir et 
qui la mena dans la chambre où n'est point 
son lit. Il y avoit six fauteuils, un pour la 
Reine , un pour madame la Dauphine , à droite 
de la Reine, un pour Mgr. le duc de Bour- 
gogne, un pour Mgr. le duc de Berri, et à la 
gauche de Mgr. le duc d'Anjou, un pour Ma- 
dame. La conversation fut fort vive et fort 
aisée, 
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Madame la Dauphine reconduisit la Reine 
jusqu'à la salle des gardes; et là elles se sépa- 
rèrent fort contentes l'une de l'autre. Ensuite 
la Reine descendit chez Monseigneur, qui avoit 
toujours été comme un particulier chez ma- 
dame la Dauphine, pendant que la Reine y 
iétoit. Monseigneur la vînt recevoir jusqu'au 
bout de la salle des gardes et la mena dans sa 
chambre, où ils furent assis quelque temps 
chacun dans un fauteuil; et ensuite ils entrè- 
rent dans les cabinets de Monseigneur, que la 
Reine trouva charmants, et où elle se loua 
beaucoup de madame la Dauphine. Monsei- 
gneur la reconduisit jusqu'à l'endroit où il 
l'avoit été recevoir. De là la Reine alla chez 
• Mon3ieur, qui vint au-devant d'elle jusqu'au 
bout de son appartement. Elle n'y den!ieura 
pas long-temps et passa chez Madame , qui vint 
jusqu'à la porte de la chambre de Monsieur la 
recevoir, et Ifi^ reconduisit de même. Madame 
et Monsieur eurent des fauteuils comme là 
Reine: Dans tous ces endroits-là , madame de 
Povits.et madame de Montécuculli furent as- 
sises , madame de Povits comme duchesse, et 
madame de Montécuculli cqmme dame d'hon- 
neur de la Reine. 
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Samedi i5. 

Le Roi, après son dîner, alla à Saint-Germain 
avec Monseigneur. Le roi d'Angleterre le vint 
recevoir au bout de la salle des gardes.. Après 
avoir été quelque temps enfermés ensemble , 
ils allèrent chez la Reine , où il y avoit trois 
fauteuils; mais le roi d'Angleterre ne voulut 
point s'asseoir, et alla auprès de la cheminée 
causer avec Monseigneur qui. étoit debout, 
disant au Roi : «Nous sommes convenus que 
V nous ne ferions plus de façons après cette 
» visite- ci ; je veux commencer dès ce soir ». 

Dimanche i6. 

Le Roi d'Angleterre vint ici après-dîner, et 
trouva le Roi chez madame de Maintenon. Le 
Roi le mena dans son petit appartement, lui 
en fit voir tous les petits cabinets, le mena au 
salut, ensuite chez madame la Dauphine. Il 
n'y eut plus de cérémonie ; Monseigneur vou- 
lut reconduire le Roi d'Angleterre; mais il ne 
le voulut pas, et l'obligea de le laisser à la porte 
de la chambre de madame la Dauphine. 

M- de Croissy a reçu des nouvelles d'Angle—' 
terre, qui portent que le prince d'Orange a. 
mis milord Feversham en liberté. Les lords , 
assemblés à Londres , proposent de faire faire 
le procès au Roi leur maître su?* quatre chefs y 
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sur la mort du Roi son frère, où ils préten- 
dent quil a contribué; sur la mort du comte 
d'Essex , qui s'égorgea dans sa prison ; sur la 
supposition du prince de Galles, et sur un 
traité d'alliance secrète avec la France. Il pa- 
roi t, par cette mauvaise volonté-là, que le roi 
d'Angleterre a bien fait de venir en France, Ce- 
pendant il y a quelques milords qui n'adhèrent 
pas aux sentiments du prince d'Orange; le 
comte de Pembroke et le comte de Nottingham 
soutiennent qu'on ne peut rien faire juridi- 
quement contre le Roi ni le prince de Galles. 

Mardi 18. 

Monsieur et Madame sont allés pour quel- 
ques jours à Paris. Monsieur va toujours au 
Val-de-Grâce, le 20 de ce mois , pour l'anniver- 
saire de la Reine sa mère. 

Jeudi 20. 

Après-dîner, le Roi alla tirer et revint sur 
les cinq heures.Un peu après qu'il fut revenu, 
le roi d'Angleterre arriva. LL. MM', furent quel- 
ques temps enfermées, et ensuite ils se pro- 
menèrent dans toute la maison. Le roi d'An- 
gleterre vouloit monter en haut voir madame 
de Maintenon; mais elle descendit et le vit 
dans le grand salon. 
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Loadi 24- 

II est arrÎTé un courrier de Rome , et il pa- 
roi t que les af&ires ne s accommodent pas à 
cette cour-la ; on croit même que nous pour- 
rions bien rappeler noire ambassadeur. 

Le Nonce est arrivé à Saint-Germain depuis 
quelques jours , et s'en retourne à Rome, où il 
espère qu'on lui donnera le chapeau de cardi- 
nal. Nous n ayons pas été trop contents ici de 
la conduite qull a eue en Angleterre, et lai- 
mons mieux en Italie que dans ces pays*ci. 

Le Roi d'Angleterre a permis, par un brevet^ 
au duc de Barwick son fils de porter Tétoile 
de rOrdre de la Jarretière sur ses habits, quoi- 
qu'il n'ait pas été reçu à la chapelle de Windsor. 
Quand le roi d'Angleterre nomme quelqu'un 
chevalier de la Jarretière, il lui donne le rubarm 
et la jarretière; mais il ne porte point Ictoile que 
ses armes n'aient été mises dans la chapelle de 
Windsor à ]a place de celui à qui il succède ; 
et l'on n'y met ses armes qu'après qu'il y a été 
reçu. 

Mercredi 26. 

A trois heures , le Roi et Monseigneur allè- 
rent à Saint-Cyr , où l'on représenta pour la 
première fois la tragédie d'Bsther , qui réussit 
à merveille. Madame de Maintenon avoit dis- 
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posé de toutes les filles qui jouèrent et chan- 
tèrent très^'hien ; et madame de Quélus (i) fit 
le prologue mieux que n'auroit pu falft^ la 
Chàmpmélé. Le Roi, les dames et les courtisans- 
qui eurent permission d'y-allcr, en revinrent 
charmés. 

Milord DouYre et sa femme, milord dlJm-i- 
bartob , et plusieurs Anglois , sont arrivés à 
C}alais ; ils ont fait passer avec eux cent soldats 
irlandois. Milord Douvre., à ee qu'on prétend^ 
apporte un gros argent avec lui. Le prince 
d'Orange a toujours eu beaucoup de çonsi^é-* 
iration pojur lui, etquoi^'il ^it: pa^JiQliquq 
«t fidèle au Rpi , il la traité avec une grande 
<listinction. 

Jendi 27. 

Le roi d'Angleterre vint ici, stir le$ quatre 
lieures ; le JEloi sortit de $on cabinet et Falla 
recevoir dans la chambre où il s'habille.' l\à 
t:ausèrent quelque temps auprès de la chemi- 
née , puis ils s'enfermèrent dans.le^eabinet du 
Koi , où ils fiirent long^témps. Au sortir du 
^alut, Mpnsiéur. y entr^, et Monseigneur y vial| 
ensuite au sortir de chez le Roi. Lé roi d'An- 
çlete^re. alla chez ^adanie la Dauphiné afvep 
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' ( I ) Celle quinou» a laissa de si ckBrmants Sùmenirt. 
t. 18 ^ 
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I 

le Roi, IVIoBseignem* et Qlctn^ieur. Madame la 
Dauphins; é;toit;Ëiu,Ii|t^ :IU iC^usèrent as^ez loog- 
temj^. daos le. Ip^luis^tre. 9903 s'ais&eoir;f ensuite 
le roi d'Angleterre ^.Ui^pfaez: madame de Main- 
tenon , e);rC^usa;l<Dl]^g7temp$:seul avec elle, puis 
il passa chez Monsieur et chez Madame avant 

que de s'on. retour j[^er 4 3»iAt-Gernïain. 

■ f 



t ■ f /' 



Vendredi i8. 

Le Roi 'a reçu dési lettres de Baie q^iii porten 
que le marquis Mé' Vîllàrs, i^èVenant d'Alle- 
magne, èh arrivant la iiuifâ Hanin'^tieii; étoi 
tomhëdah^ le? foslsié de la place /^*étoit demi 
la tahcke etVètdi't'WâcàW tout le (^6ips: * 
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Dimanclie 3o. 



Le roi, et la reine d'Angleterre vinrent ici su> 1 
les quatre heures; le Roi les reçut dajis la chans.- 
bre ou il s'habille , et'e^oit allé àù-devant d'eux 
jusqu'V la porte de la chambre.de lit. Monseî- 



I porte de la cham 



gneuiç étoit avec le Roi, madame la Duchesse ^ 
madame.Ia princesse de Conti et.mademoisel/e 
de BIois y étoient aussi. Ils entref ei^jt qans \t^ 

'.,j /..î rov, ::^^ /-.^m»! >v:4iivl .':^')nii :*.ii \n. , 

cabinets du Roi avec là dames et peu de cour- 
tisans: Apres avqir ,vu Ip petit, appartement , 
ils passèrent dans Ta galerie et £(IIei;çnt au ca- 
bmet des médailles , ou ils s assirent ; la Reine 
dans un fauteuil auprès du feu ; Monsieur et 
^ les princesses ir<AWide3.ftiégespliftqt$,,.|i|°'^ de 
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iVîontécucuIli sur un pliant derrière la Heine; 
Monseigneur fut debout, et les de^ux Rois en 
conférence sur des pliants à un coin du cabi* 
net. A cinq heures ils allèrent au salut et re- 
tinrent par le grand appartement, qui étoit fort 
éclairé, et entrèrent chez madame la Dauphine 
qui étoit au lit, et où personne n'entra, que 
ses dames et les grands officiers. Les deux Rois 
^^enfermèrent dans le petit cabinet de madame 
la Dauphine , où ils demeurèrent long-temps. 
Pendant ce temps-là la Reine demeura dans un 
fauteuil auprès de madame 1a Dauphine; les 
trois enÊints de France y étoient*. 

*• Mercredi, 1 février" 

Tous les chevaliers de l'Ordre se rendirent 
à onze- heures dans la chambre du Roi, et l'on 
marcha à la chapelle ; on descendit le degt^é de 
madame la Dauphine , et on traversa la cour. 
On prit ses places dans la chapelle , puis on 
ressortit incontinent. ïl y eut procession au- 
tour de la cour; durant la marche de la pro- 
cession, quelques*uns de^ ducs et pairs voulu- 
rent empêcher M.de.Oaraach^ diEj marcher à 
côté du dejçi^i^er duc. M. Davau?;) .paître de* 
cérérnowes^deiTOrdre , i^llar^ixdre cpiwp^Q au 
Roi de la 4isput€|, et le R^oi jugea qi^jÇ Içs ducs 
avpient tout-à-fait tort s'ilsjprétf&iidoient qu'uu 
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gentilhomme ne marchât pas à côté d'eux* 
Aussi , depuis la procession , ils ont dit qu'ils 
navoient pas prétendu disputer, et quec'étoit 
un malentendu. 

Jeudi 3« 

Hier au soir, à son coucher^ le Roi donna à 

M. de Lauzun les grandes entrées qu'il aToit 

avant sa prison. 

Saaedi 5. 

Le Roi dîna de bonne heure , et en sortan 
de table alla àSaint-Cyr^ Sur ïes trois heures, 
roi et la reine d'Angleterre y arrivèrent. L 



Roi les reçut dans le chapitre, et ensuite I 
mena voii: la tragédie à'Esther. Il y avoit troi 
fauteuils : la reine d'Angleterre étoit assise a. ~« 
milieu , le roi d'Angleterre à droite , et le Roi 
à gauche. Madame de Quélus joua le rôle d'£js- 
ther, et jamais la pièce u'avoit mieux réussi* 

Dimanche 20. 

Le Roi est sorti du conseil sur les onze heu- 
res, quand il a su que Monsieur étoit éveillé, / 
et est venu chez lui pouï* lui apprendre la fu- / 
neste mort de la reine d'Espagne , qui n'a été / 
malade que detix jours. Elle est morte le la de/ 
ce mois. Le courrier en â^iva hier au Roi , | 
minuit, après le petit coùûher. Avant que ë 
mourir, elle'àf^otflu voir deiix fois M. de W 
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i>enac , à qui elle dit toujours qu'elle sentoit 
bien qu'elle alloit mourir. Elle a fait son tes- 
tament et est morte avec beaucoup de courage 
et de piété. Le Roi, après son diner, est retourné 
chez Monsieur , qui s'est trouvé assez mal.lje 
roi d'Angleterre l'est venu voir sur les quatre 
heures , et n'a vu que lui. 

Le Roi, Monseigneur et madame la Dau- 
phine sont encore allés ce sqir chez Monsieur, 
<^i a fort souffert tout le jour. 

On a contre^mandé le ballet pour demain > 
et il n'y aura plu§ ni bals ^ ni mascarades de 
cet hiver , et même on sera quelque temps 
sans avoir de comédie ni d'appartement. 

Liinditti. 

Monsieur, qui est dans une affliction incon- 
cevable , a passé toute la journée à Saint-Cloud 
pour ne voir personne, et n'est revenu ce soir 
que fort tard. 

Jeudi 24. 

Mailli accompagnera le roi d'Angleterre 
jusqu'à Brest. Ce n'est plus un secret que le 
voyage de ee roi en Irlande; il partira diman- 
che ou lundi. Le Roi lui donne vingt capi- 
taines , vingt lieutenants y et vingt cadets pour 
servir dans ses troupes. Il lui fait donner des 
selles, des harnois,des pistolets, et de toutes 
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sortes de commodités. Il lui donne aussi les 
armes qu'il avoit destinées à toutes les compa- 
gnies qu'il a faites. Enfin , en grandes et en 
petites choses, il n'a rien oublié de ce qui lui 
pôuvoit être utile. 

Il y a treize gros vaisseaux , six frégates , et 
trois brûlots qui l'attendent à Brest; le vaisseau 
qu'il montera portera son pavillon ; il l'a sou- 
haité, et le Roi l'a bien voulu. M. de Lauzun 
avoit été nommé pour aller avec lui en Irlande, 
où il lui donnoit le titre de capitaine-général;, 
mais avant que de partir , il a fait proposer 
quelquesconditions qui n'ont pasétéacceptées, 
et il ne partira point. 

• • Vendredi a5. 

Le roi d'Angleterre^ le matin à Saint-Ger — 
main, fît M. de Lauzun chevalier de la Jarre — 
tîère,en la place du duc d'Albermale, mor^ 
depuis peu de temps. Ensuite S. M. britannique 
alla à Paris , descendit à Notre-Dame , où il fit 
ses dévotions, alla diner chez M. de Lauzun, 
puis en visite chez les religieuses angloises , età j 
Luxembourg, voir la Grande Mademoiselle , re- / 
passa par Chaillot, où est le cœur delà Reine, / 
sa mère, alla ensuite à Saint-Cloud , voir Mon- j 
sieur et Madame , qui y étoient venus le matin j 
s'y promener, et arriva sur les sept heures ici,^ 
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où le Roi rattendoit de meilleure heure. Les 
deux Rois furent long-temps enfermés, et puis 
Tinrent chez madame la Dauphine, où le roi 
d'Angleterre prit congé d'elle. Le Roi lui dit: 
ce Je souhaite, Monsieur , de ne vous revoir 
» jamais ; cependant si la fortune veut que 
» nous nous revoyions, vous me retrouverez 
» toujours tel que vous m'avez trouvée ». Le 
Roi ira encore lui dire adieu avant qu'il 
parte. 

La cour a pris le deuil de la mort de la reine 
d'Espagne; toutes les dames ont été en mante 
chez madame la Dauphine, chez Monsieur, 
chez Madame, et ,chez Mademoiselle ; elles 
iront aussi en mante à Saint-Germain. Les 
deux Rois étoient aujourd'hui en violet ; les 
rois d'Angleterre portent le violet comme rois 
de France , dont ils portent toujours le titre. 

Samedi 96» 

Monsieur et Madame ont été à Saint-Germain 
dire adieu au roi d'Angleterre ; Madame et 
toutes les dames étoient en mante. Le roi 
d'Angleterre les reçut chez la Reine sa femme, 
qui, après avoir été quelque temps debout, 
s'assit, disant qu'elle se trouvoit un peu mal. 
Le roi d'Angleterre baisa Madame et toutes 
les princesses du sang. 
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Dimanche A7. 

Le Roi et Monseigneur sont allés dire adieu 
au roi d'Angleterre, qui part demain matin 
sans faute ; ils sont partis après le sermon du 
père de Ija Rue. 

Le roi d'Angleterre avoit demandé au Roi 
que Saint-Vians passât avec lui en Irlande; 
mais Sa Majesté né Ta pas voulu , parce que 
Saint-Vians ac eu de grandes blessures qui 
l'auroient empêché de pouvoir soutenir cette 
fatigue-là« 

Lundi 28. 

Le roi d'Angleterre est parti ce matin de^ 
Saint-Germain en carrosse avec M. de Lau— 
zun , Mailli, et les milords Povits , Umbarton^ 
Milfort et Thomas Stuart ; il a traversé le 
faubourgs de Paris, et au Bourg-la-Reîne il est 
monté dans sa chaise de poste ; il va coucher- 
ce soir à Orléans , demain à Tours ; il arriver», 
samedi à Brest. M. de Lauzun est revenu après» 
l'avoir conduit au Bourg-la-Reine. Madame de 
Milfort suit son mari avec quatre chaises de 
poste qu'elle a achetées pour mener les femmes 
qui la servent, 

f 

Dimanche i3 mars ^ 

La reine d'Angleterre nous dit que le prince 
d'Orange avoit ordonné qu'en parlant d elle et 
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du roi son mari , on dît le feu roi et la feue 
reinCf -^ 

Jeudi 17. 

Le prince d'Orange a renvoyé en Hollande 
huit régiments d'infanterie et cinq de cava- 
lerie, qui sont arrivés dans la Meuse, et nous 
savons que ces régiments ne sont en tout que 
trois mille sept cents hommes. Il a été obligé 
de casser toutes les troupes qu'avoit le roi d'An- 
gleterre, parce qu^'aucun officier ni soldat n'a 
voulu prêter un nouveau serment. Il a obtenu 
du Parlement que la loi habeas corpus seroit 
suspendue jusqu'au 10 de i^iai, et qu'ainsi il 
lui seroit permis de faire mettre en prison 
ceux qu'il ne croiroit pas assez affectionnés au 
bien du pays , c'est-à-dire à ses intérêts. 

Jeudi Ji4- 

M. le comte de Béthune a enlevé aujour- 
d'hui, dans un couvent de Paris, maderaoi- y 
selle de Vaubrun , sœur de la duchesse d'Es- '^ 
trées , et l'a menée coucher chez le duc de Gesr 
vres. Il prétend qu'il est marié avec elle depuis 
assez long -temps. lia demandé aux religieuses 
qu'on lui rendit sa femme : elles n'en ont rien 
voulu faire , ne la connoissant pas pour telle. 
Il a enfoncé les portes du couvent , l'a emme- 
née, et a écrit au Roi pour lui rendre compte 
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de son procédé et pour lâcher de se justriier^ 
mandant à Sa Majesté qu il: crojoit n^avoir rien 
fait contre l'Ordre , d'enlever une personne 
avec laquelle il étoit marié dans les formes. 

Vendredi" 25» 

Le Roi a déclaré qu'il ne se mêler oit en rieit 
de l'affaire de M. de Béthune , et qu'il laisseroft 
faire la justice. Le duc de Gesvres est venu ici 
pour se justifier sur ce qu'on l'accusoit d'avoir 
aidé le comte de Béthune da^as cette affaire-là^ 
et désavoue ses gardes qui ont aidé à enfoncer 
le parloir des filles Sainte-Marie, où étoit ma- 
demoiselle de Vaubrun ; et il a apporté un billet 
écrit de la propre main de la fille, par lequel 
elle déclare qu'elle a épousé le comte de Bé^ 
thune avec toutes les permissions nécessaires. 

Samedi 26. 

r 

M. le duc de Charost et M. le Lieutenant-civil 
ont fait une manière d'accommodement avec 
mademoiselle de Vaubrun , par lequel elle a 
Consenti de donner vingt -quatre heures au 
comte de Béthune pour se sauver; et moyen- 
nant cela, ces deux messieurs ont ramené après 
diner la fille à sa mère , avec un écrit du comte 
de Béthune , par lequel il reconnoît qu'elle 
n'est point sa femme, et proteste qu'il a res- 
pepté son innocence. 
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Dimanche 57. 

M. le premier Président alla chez M. le duo 
d'Estrées , pour lui faire des offres de toutes 
sortes de satisfactions pour M. le duc de Ges- 
vres. Le premier Président les faisoit sans 
ordre. Le duc d'Estrées n'a rien voulu écouter 
là -dessus, et veut poursuivre eu justice le duc 
de Gesvres, comme complice de Tenlèvement. 
C'est de chez le duc de Gesvres qu'on a emmené 
la fille chez sa mère : elle y a demeuré deux 
fois vingt - quatre heures ; et le duc d'Estrées fit 
investir sa maison dès le vendredi matin ; et on 
y auroit pris M. de Béthune et la fille, sans 
raccommodement que firent hier M. de Cha- 
rost et le Lieutenant-civil , le duc d'Estrées ne 
voulant pas faire couper le col à son oncle , à 
la mode de Bretagne. 

Mercredi 3o. 

M. le Prince avoit voulu accommoder l'af- 
faire du duc de Gesvres avec le duc d'Estrées; 
mais le duc d'Estrées l'a fait prier de ne pas 
trouver mauvais qu'il poursuivît l'affaire en 
justice, se sentant trop offensé, dit- il, pour 
rendre une personne de la naissance de M. le 
Prince maître de son ressentiment. M. le duc 
de Beauvilliers veut pourtant esisayer de lui 
adoucir Fesprit. Le duc de Gesvres , et le pre^ 
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mier Président pour lui , s'offrent à faire tout 
ce qu'on croira raisonnable pour contenter 
madame de Yaubrun et satisfaire le duc d'Es- 
trées. 

Jeudi 3i. 

Le duc de Beauviliiers avoit fait un écrit au- 
quel le duc d'Estrées et le duc de Gesvres 
avoient consenti , après beaucoup de difficultés 
de part et d'autre. Par cet écrit , le duc de Ges- 
vres devoit aller chez le duc d'Estrées et lui de- 
mander pardon ; mais il est arrivé que le du(r 
de .G)çsvres a changé quelque chose à l'écrit^ 
qu'il ne croyoit pas considérable; et sans con- 
certer davantage l'affaire , il est allé ensuite 
chez le duc d'Estrées avec le premier Président. 
On les a &it attendre long -temps à la porte, 
et puis dans l'antichambre ; enfin , on leur a 
fait du feu dans la chambre , et puis après qu'ils 
ont bien attendu, on leur est venu dire que 
]e duc d'Estrées étoit sorti : si bien que de part 
et d'autre ils sont plus animés que jamais. 

Samedi > c^ ayriL 

M. de La Rochefoucault a parlé au Roi pour 
le comte de Roye. Sa Majesté lui témoigna 
qu'elle étoit fort contente de sa conduite; qu'il 
ne lui faisoit point payer sa pension , parce 
qu'il ne youloit point envoyer d'argent en An- 
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gleterre; mais qu'il feroit payer les douze mille 
francs qu'il lui donnoit tou& les ans à ses en* 
fants, qui sont demeurés en France^ et qui 
n'ont point encore de bien&its de Sa Majesté. 
Le Roi a même ajouté qu'il avoit promis 
deux mille écus de pension , sur des bénéfices, 
pour Blanzac , et qu'il chargeoit M. de La Ro- 
chefoucault de Ica faire souveuir dans les oc* 
<:asions. 

. Dimanche 10* 

M. le Prince a accommodé l'affaire qui étoit 
entre M. le duc de Gesvres et M. le duc d'Es- 
trées. Gourville ameqa aujourd'hui. le duc de 
GesYtes chez le duc d'E^rées et chez madame 
de Yaubrun. M. le duc de Gesvres a fait plus 
d'honnêtetés encore qu'on n'en exigeoit de lui, 
et le duc d'Entrées lui avoit lait dise qu'^l l'en 
quittoit , voyant qu'il étoit prêt à £iire tout ce 
qu'on souhai|0it. Ainsi, toute l'affaire est ter- 
minée au contentement des parties^Le premier 
Président n'a point accompagné le duc de Ges- 
vres, comptant que c'étoit assez <l'y avoir été 
déjà deux fois inutilement. _ 

lifardi iJ. 

Le Roi a fait donner deux mille écus à M. de 
Quélus ^ ccmimë il les avoit fait donnei^ à 
H. d'Autin ; «t cela, pour «mit Mppo«Aé des bou- 
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velles de la prise de Philipsboarg, de MaDheim 
et FnnkendaL Le Roi leur fit payer leurs 
ooarses à Fontainebleau , et il lear vouloit 
donner pour deuiL mille écus de diamants : ils 
ont mieux aimé avoir de l'argent comptant , et 
le Roi j a consoiti. 

Mercredi , 27» 

La reine d'Angleterre a prié le Roi de per- 
mettre à Hautefort, qui vient d'être cassé, 
d'aller servir eu Irlande, ce que le Roi lui a 
accordé. 

Dimanche, 1^ maL 

Le Roi veut que M. de Rebenac déclare fran- 
chement ses intentions sur l'ambassade de Cons- 
tantinbple, et ne veut point l'y envoyer, si cet 
emploi ne convient pas à ses af£siires particu- 
lières^ M. de Rebenac s'offre à partir et à sacri- 
fier ses intérêts et son goût pour le service du 
Roi, quoiqu'il ait beaucoup de répugnance 
pour cette ambassade.- 

Lundis. 

Le Roi a été satisfait des raisons de M. de 
Rebenac, et le dispense de l'àtnbassade de Cons- 
tantinpple. 

, . ' Mercredi 4* 

■ « * 

Le Roi, après :son .dînerai alla courir le cerf 
etiTwmi ici àâix iiejures. Lq[ reine d^Asgletèrre 
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y arriva peu de temps après : elle mit pied à 
terre à la grille^ et ne voulut point monter en 
chaise. Le Roi allant au-devant d'elle jusqu'à 
la moitié du chemin du ehâteau à la chapelle, 
ils se promenèrent quelque temps sur les ter^ 
rasses autour de la maison ; ensuite elle entra 
dans l'appartement du Roi , où Sa Majesté lui 
fit un présent très-magnifique, très«bien tra- 
viiillé , et très-cônyenable^ pour elle. C'est un 
cabinet (i), qui en s'ouvrant devient un prie- 
dieu , et puis on en fait un autel : tout cei qui 
peut servir à une chapelle y est en petit Elle 
fut ebàitmée du présent, et fut étonnée de. voir 
taotxle choses [agréables renfermées en un si 
petit eG$>a€6^ « : , . 

'. , ^ . Vendredi 6. 

• • • . 

On a eu nouvelle que la reinè^ de Suède (2) 
^st morte à Rome ; on la croyoit entièrement 
guérie, {et elle demandoit souvent v une petite 
Géorgienne qui chantoit bien , qu'elle aimoit 
fort. 

Le cardinal Azolin l'avoit fait mettre en 

* 4 1" * * kl . I . • ' . 

yr ' ,>■ " — j \>> r: . '> — ; .;■ ■ .-.-^ ^-■:'. •»■■ ' : 

' r(l); On fPF^loit c^nets des espèce» d^ ijMubles eu "vieux 
laque , qui s'ouvroient avec, deux battff^l^ t comme ceux 
d*une armoire , et dont Tintérieur étoit orné et ressembloît 
a celui a un yerTlaole eaoïnel. 

(2),Xiuri9ti|iff. ' > ;f .;•. ■:.' . ^.•' 
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prison après TaToir prise en flagrant délit ; il a 
été obligé de le dire à la Reine, qui s«t mise 
en ccdère; ce qai a réveillé son mal. 

M. le chevalier Temple, que nous avons 
vu , avoît été £iit secrétaire de la guerre par 
le prince d'Orange ; il a pris un petit bateau , 
s'est £iit mener sous le pont de Londres y a 
donné une liasse de papiers au batelier , avec 
ordre de les rendre à M. de Scha&tbury , et de 
lui dire qu'il étoit au désespoir d'avoir si mal 
servi le roi Guillaume ; et dans l'instant il s'es& 
jeté dans l'eau et s'est noyé. 

La reine de Suède a laissé tout son bien am. 
cardinal Âzolin; on croît qu'il j a pour uim 
million de meubles. £Ue avoit soixalite-cinq[ 
ans , et avoit été reconnue reine en i633 , un 
an après la mort du roi son père ; elle se fit 
catholique en i635. 

Samedi d8. 

Le marquis d'Alincourt revînt à là cour; 
M. Le Grand (i) le présenta à Sa Majesté, qui 
lui dit : ce L'absence a été un peu longue; je 
» souhaite que vous en profitiez , et je l'espère; 
» faites bien à l'avenir , et comptez que j'ai en- 
D tièremeot oublié le passé».' • 
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(i) M, Le Grand signifie toujours le grand écnycr. 
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Mercredi, i5 jain. 

On a cassé la chambre des filles de madame 
la Duchesse; mademoiselle de Doré se mettra 
dans u n couvent ; mademoiselle de La Rochenart 
s'y mettra aussi, à moins que madame de Mon- 
tespan ne s'en charge , ce qu'on ne croit pour- 
tant point; et madame la Princesse gardera 
auprès d'elle mademoiselle de Paumy, dont on 
est plus content que des deux autres. 

Jeudi 16. 

Le chevalier de Forbin est arrivé ce matin 
au lever du Roi à Versailles; lui et Raert se 
sont sauvés de leurs prisons en Angleterre, et 
ont passé la mer dans une mauvaise petite cha- 
loupe avec chacun un valet. Ils avoient trouvé 
moyen d'avoir chacun un compas et une bous- 
sole. L'action qu'ils firent il y a quelque temps 
avec leurs petites frégates contre deux gros 
vaisseaux anglois , leur a acquis de la réputa- 
tion en Angleterre,^ et on lès a traités fort dou- 
cement dans leur prison. Us n'étoient tous deux 
que lieutenants de vaisseaux; le Roi les a faits 
capitaines et leur à donné quelque argent. Us 
repartent pour aller se remettre à la mer. Baert 
n'est point venu ici; il alla droit à Dunkerque, 
sa patrie , dès qu'il fut arrivé à terre. 



19 



apo MEMOIRES DE DANGEAU. 

Lundi 20. 

Madame la Dauphine est assez contente des 
remèdes de labbé Belzée ; et se trouve un peu 
soulagée. Pas un médecin ni apothicaire de la 
cour ne sait ce qui entre danâ les remèdes. 

On eut npu velle qu'à Landaw le grince d'En- 
richemont avoit eu un démêlé avec Barbanture y 
capitaine, comme lui, du régiment du Roi , et 
que, leurs amis les ayant voulu séparer, le^ 
bougies étant éteintes, le chevalier de Vassé 2*- 
été percé de l'épée d'Enrichemont; il a le cou£> 
dans le bas- ventre. 

Vendredi 24. 

Madame la Dauphine continue à se trouver 
bien de ses remèdes , et nous l'avons vue ce soir 
soupant avec appétit, et même elle est fort 
gaie et fort persuadée qu'elle sera bientôt en 
bonne santé. 

IMEardi a8. 

Madame la Dauphine a dormi neuf heures; 
elle a très-bon appétit et a été long -temps 
debout. 

M. de Hautefort s'est remis à la Conciergerie, 
comme M. de Brionne à la Bastille ; ils seront 
interrogés dans quelques jours, et selon les 
apparences, ils seront justifiés tous deux. 

Ces jours passés, on a publié à Paris la dé* 
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claralion de la guerre contre l'usurpateur des 
royaumes d'Angleterre et d'Ecosse. 

Samedi^ ^ juillet, 

M. le Nonce a demandé audience de congé ^ 
et le Roi n'a pas voulu la lui donner; il part 
incessamment. 

Lundi 1 1 . 

M. le comte de Brionne et M. de Hautefort 
ont été interrogés ces jours passés, et on n'a 
rien trouvé contre eux ; cependant le Roi n'a 
pas voulu qu'ils sortissent de prison, et a 
ordonné qu'ils y demeureroient encore quatre 
mois entiers ; ils en sortiront le lendemain de 
la Saint-Martin. 

Le Roi, qui avoit repris la dentelle et des 
rubans d'or et d'argent, reprend demain le 
linge uni et les rubans unis aussi; il portera 
le deuil comme cela quelques jours pour la 
princesse de Bade. 

Dliiiancbe 17. 

Madame la duchesse d'Arpajôn dit ces jtmts 
passéjs à M. de La TremouiUe que madame la 
Dauphine lui ordonnoit de ne se jamais pré- 
senter-devant elle, tant les moindres airs bles- 
sent la délicatesse de madame laDauphii>e (1). 

(1 ) Madame la Dauphine avoit trouvé de la fatuité dans 
Tespèce de galanterie que M. de La Trémouiltè avoit avec 
«Ile. 
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Vendredi 22 . 

Le Roi nous a dit qu'il avoit écrit au mar- 
quis d'Uxelles de ne se point trop exposer , ne 
craignant que trop de chaleur des officier^^ 
françois. 

Lundi 25. 

M. Le Grand a eu hier une petite attaqua 
d'apoplexie, qui l'obligera d'aller incessammen ^ 
à Vichy; il a pris de l'émétique cette nuit : a« 
fut le Roi qui s'aperçut le premier que la 
bouche tournoit un peu à M. Le Grand, qui 
le suivoit à la chasse, et le Roi en avertit 
Boisseuil. 

Mardi 26. 

M. Le Grand prit congé du Roi dans son 
cabinet, et comme il est un peu changé, il a 
prié le Roi que Monsieur n'entrât pas. Le Boi 
lui a fort parlé sur sa conscience, lui disant 
qu'il étoit trop de ses amis pour ne pas lui 
conseiller de profiter de cet avertissement-ci. 

Mercredi , 3 août. 

Il y a quelques jours que le Roi donna seize 
mille francs au premier Président; il avoit 
besoin de cette petite somme pour faire un 
agrandissement à sa maison dlssy, où il se 
plaît fort. 
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Mardi 16. 

Le Roi a nommé M, le duc de Beauvilliers 
gouverneur de monseigneur le duc de Bour- 
gogne ; l'abbé de La Motte Fénelon , précep- 
teur ; Denonville, qui revient du Canada, 
sous-gouverneur; Moreau, premier valet-de- 
chambre; Du Puy et l'Échelle, gentilshommes 
de la manche ; ils entreront en fonction le 
I" de septembre. 

Le Roi , après le souper de madame la Dau- 
phine, lui présenta M. de Beauvilliers dans son 
cabinet, et elle témoigna au Roi qu'il n'auroit 
pu &ire un choix qui lui fût plus agréable. 
Madame la Dauphine est fort contente de la 
manière dont le Roi en a usé avec elle dans 
cette affaire. 

Jeudi i8. 

Madame la Dauphine continue à se porter 
mieux; il y a eu ce S9ir un concert chez elle , 
qui l'a fort divertie ; mademoiselle de Meneton, 
qui n'a que neuf ans , V joua du clavecin ;^le 
Roi s'y est fort amusé, et a trouvé la musique 
délicieuse. 

Mardi 23. 

M. de Croissy vint trouver lé Roi à Marly 
pour lui apporter la nouvelle que le Pape 
mourut le 12 de ce mois. 
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Lundi 29. 

M. le duc dç Bourgc^ne ne sortira poin»- t 
d^entre le^ mains de madame la maréchale d< 
La Motte qu'au retour de Marly , où le Roi vî 
mercredi jusqu'à samedi. 

M, de Beauvilliers et M. de La Motte Féne 
Ion prêtèrent serment entre les mains du Roi 
de gouverneur et de précepteur de M. d 
Bourgogne ; le sous-gouverneur et les gentil 
homrpesde la manche prêteront serment entn^ 
les mains de M. de Beauvilliers. 

Mardi 3o. 

Le Roi et téute la cour ont quitté le deuii 
de la reine d'Espagne ; on Ta porté six mois 
entiers. 

Samedi^ 3 septembre. 

Après avoir dîné à Marly, le Roi alla chez 
madame la Dauphine; il y fit venir M. le duc 
de Bourgogne, et le remit entre les mains de 
M. de Beauvilliers. M. le duc de Bourgogne 
eut bien de la peine à se séparer de la maré- 
chale de La Motte , et lui témoigna beaucoup 
de reconnoissa,nce et d'amitié. 

Mercredi 1^, 

Le Roi a nommé M. J^'abbé de Fleury sous- 
précepteur, de M. le duc de Bourgogne ; il a été 
précepteur de MM. les pirinces de Conti , et de 
M. de Vermandois^ 
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Mercredi ai. 

Le Roi a donné à M. de Luxembourg, pour 
M. le comte de Luc son fils, le régiment de 
Provence qu'avoit Magny. 

Le Roi lui dit qu'il auroit voulu lui en pou- 
voir donner encore un meilleur , mais qu'il 
n'avoil vaqué que celui-là. M. de Luxembourg 
répondit qu'il étoit fort content, puisque 
c'étoit un bataillon de campagne. 

* Mercredi a8. 

Le Roi a fait venir ici M. Racine, et lui a 
donné une chambre. 

Jeudi 2g. 

Madame la Dauphine s^st trouvée fort mal 
à Versailles cette nuit; elle a craché beaucoup 
-de sang ; ou a réveillé ses dames et les médecins ; 
on croit que les remèdes de l'abbé de Belzée 
lui ont fait beaucoup de mal^ et apparemment 
elle leà va quitter. 

Monseigneur, après la messe du Hoi, alla à 
Versailles voir madame la Dauphine , qu'il 
trouva un peu soulagée et assez tranquille; 
elle pria même Monseigneur de retourner 
trouver le Roi, qui étoit à la chas3e du sanglier 
dans la foret de Marly,avec les chiens de M. de 
JSarbezieux. Monseigneur y alla. En voyant un 
gros sanglier dans une marre, il mit pied à 



296 MÉMOIRES DE DANGEAU. 

terre pour le tirer mieux , parce que son cheval 
étoit un peu inquiet. Dès que ce sanglier 
aperçut Monseigneur , il vint à la charge droit 
à lui ; Monseigneur le tira , le perça de deux 
balles; le sanglier n'en vint que plus furieux 
'k la charge , et comme il étoit fort près , Mon- 
seigneur lui mit le bout de son fusil dans la. 
gueule et. le retourna un peu. Le sanglier 
couvrit de boue Thabit et la chemise de Mon- 
seigneur^ mais il ne le blessa ni ne le renversa. 
Moi)séigneur eut beaucoup de présence d'es- 
prit, sans quoi il<auroit été dangereusement 
blessé. 

Vendredi 3o. 

Madame la Dauphine ne crache plus de sang ; 
elle se remet entre les mains des médecins or- 
dinaires , et a congédié M. l'abbé de Belzée ^ 
qu'elle n'a pas laissé de récompenser. 

' Samedi ,1*' octobre. . 

Le Roi revint en chassant y et dès qu'il fat 
débotté 9 alla chez madame la Dauphine , qui 
lui dit qu'elle étoit résolue de ne plus se ser-* 
vir que des médecins ordinaires, ensuite le 
Roi alla chez monseigneur le duc de Bourgo- 
gne , qui a la fièvre et qui entrait dans son eii>- 
quièm'e accès. Le Roi voulut voir les apparte- 
ments de M. et madame de Beauvilliers,poar 
juger s'ils étoient bien arrangés. 
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Mardi 18. 

Le signor Inni , gentilhomme de M. de 
Chaulnes, apporta la nouvelle que le cardinal 
Ottoboni , avoit été élu pape le 6 de ce mois ; 
le courrier n'est parti que du 9. Le Pape, le len- 
demain de son élection, envoya des présents, 
des fruits et du poisson à M. de Chaulnes; ou- 
tre cela , il lui envoya son propre neveu pour 
témoigner qu'il savoit les obligations qu'il 
avoit à la France dans cette affaire-ci. Tous nos 
cardinaux lui ont donné leurs voix ; il a pris le 
nom d'Alexandre VIII. Ce pape est d'une des 
familles de Venise qui ont acheté leur no- 
blesse il y a environ quarante ans; il a quatre- 
vingts ans passés; il a déjà pris son neveu avec 
lui et l'a fait secrétaire-d'état , en attendant 
qu'il le fasse cardinal. M. de Chaulnes lui a dit 
de la part du Roi que Sa Majesté restituoit 
Avignon au Saint-Siège. Ce pape a beaucoup 
d'esprit et de grandes vertus ; ainsi, on espère 
qu'il contribuera de tout son pouvoir à donner 
la paix à l'Europe. 

Vendredi si. 

Le Roi envoie six vaisseaux à Siam. M. d'Era- 
gny y.va ; il y mène quatre cents4iommes qui 
seront gardes du roi de Siam. Le père Taschard 
y retourne. Toutes les nouvelles que les Hol- 
landois avoient débitées , des cbangemeùts 
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arrivés en ce pays-là sont apparemment toi 
tes fausses. 

Dimanche 23. 

M. de Bregis est mort à Paris ; il étoit brouill 
depuis long-temps avec sa femme, qui ne Y 
point (Juitté depuis qu'il a été en danger. 

Dimanche , 20 novembre. 

M. le comte de Brîonne doit sortir de laBa -^- 
tille cette semaine ; on croit qu'il y a quelqu^^s 
difficultés à son mariage avec mademoisel le 
d'Épinay , et qu'il pourroit bien ne pas s^a- 
chever. 

Samedi 26. 

M. le Comte et M. d'Hautefort sont sortis de 
prison. Le imariage de M. de Brionne se refait; 
il se mariera dans huit jours. M. Le Grand a 
représenté au Roi les raisons qu^il avoit pour 
faire ce mariage, et Sa Majesté les a approuvées. 

Samedi » 3 décernée. 

Le Roi veut que dans tout son royaume on 
fasse fondre et porter à la Mon noie toute l'ar- 
genterie qui servoit dans les chambres, comme 
miroirs , chenets , girandoles, et toutes sortes 
de vases; et pour en donner l'exemple , il fait 
fondre toute sa belle argenterie , malgré la ri- 
chesse du travail , il fait fondre même ses beatfx 
ouvragées de filagràmmes; les toilettes de tou* 
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tes les dames seront fondues aussi , sans en 
excepter celle de madame la Dauphine (i). 

Mardi 6. 

Le Roi garda le lit tout le jour ; il y tint con- 
seil le matin à son ordinaire , et a réglé qu'on 
rendroit aux héritiers les plus proches le bien 
des Huguenots sortis du royaume. 

Mercredi 14. 

Le Roi fait changer toute la monnoie du 
royaume; il laisse toujours sa figure d'un côté, 
et sur l'autre, aux louis d'or, il y fait mettre la 
marque qui étoit aux louis d'argent ; et aux 
louis d'argent, il y fait mettre la marque qui 
étoit aux louis d'or. Quand cette monnoie nou- 
velle sera faite , l'écu vaudra 3 liv, 6 s. et le 
louis d'or la liv. los. ; et comme présentement 
le louis d'or ne vaut que 11 liv. ii» s. , le Roi , 

' (1) Madame la Dauphine ëtoit bien sûre de ravoir 
toutes ces choses sous peu de mois , et Tordre donné à tous 
les parlieuliers n'en étoit pas moins rigoureux. ' Il a été 
renouvelé sous le règne de Louis XV , et depuis ce temps , 
la fragile porcelaine et la terre angloise ont presque par- 
tout remplacé toutes ces vaisselles fondues. La dépense à la 
longue, en est au moins aussi considérable, et il y a de 
moins dans les familles des ressources précieuses et une 
partie solide d'héritage. C'est ainsi qu'on a vu devenir à la 
mode la magnifi<tenee frivole la- plu^ funeste de toutes. 
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gagnera i8 s. sur chaque pistole et 4 s. sui 
chaque écu blanc ( i ) 

Jeudi i5. 

Mademoiselle Moreau , fille de la noi^rrîc^- 
de Monseigneur^ est sortie de Versailles san& 
rien dire à personne, a pris une carriole de* 
louage , et s'en est allée à Saint-Germain se jet— 
ter dans les Urselines , disant qu'elle vouloit 
s'y faire religieuse. 

Vendredi ,16. 

Madan)e la Dauphine avoit envoyé quérir 
la petite Moreau , sachant qu'un dépit, et non 
la vocation, l'avoit portée à cette action ; ma- 
dame la Dauphine a promis de lui pardonner. 
La petite Moreau a servi ce soir madame la 
Dauphine comme à l'ordinaire. 

Samedi 3i. 
L'après-dîner , le Roi alla dans des traîneaux 
d'une façon nouvelle qui a fort mal réussi ; 
la glace étoit diminuée , il arriva beaucoup 
d'accidents. M. le Prince tomba dans l'eau jus* . 
qu'au cou, et les princesses ont été renversées. 
Il y a eu beaucoup de cris et d'effroi , mais 
point de blessures. 

(i) C'est un gain dont n'auroient yoolu ni Henri lY , ni 
Sully. 

VIN DE L ANNÉE 1689. 
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Jeudi , 5 Janvier. 

l^E soir, à huit heures, on entra dans le grand 
«appartement ; on y joua jusqu'au souper , et 
on rejoua encore après souper jusqu'à deux 
heures; il y avoit cinq tables pour les dames, 
et une pour les seigneurs. Les tables étoient 
tenues par le Roi, par Monseigneur, par Mon- 
sieur , par Madame et par Mademoiselle ; M. de 
Chartres étpit à la table de Monseigneur; le 
Roi , Monseigneur et Monsieur , furent rois 
chacun à leur table. 

Vendredi 6. 

M. le marquis de Saint-Simon , dont le duc 
son frère avbit mandé au Roi qu'il étoit mort , 
est revenu d'un long assoupissement dans le- 
quel il n'avoit plus aucun signe de vie. Le Roi 
avoit déjà donné lé gouvernement et le bail- 
liage de Senlis au duc son frère; mais comme 
il a quatre-vingt-dix ans, on ne croit pas que 
•cette résurrection soit longue. 
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Samedi 7. 

M. de Béthune, chef d'escadre , fâché de ce 
que le Roi a fait M. de Villette lieutenant-gé- 
néral , qui n etoit que chef d*escadre après lui, 
a dit et écrit qu'il quittoit le service. Il a voulu 
ces jours-ci se raviser et s'est offert; mais le 
Roi l'a refusé, disant qu'il ne donneroit jamais 
de pareils exemples. Ainsi le voilà sans retour 
hors de service. 1 

Il y a des HoUandois qui- ont bu publique- 
ment à h santé du stathouder d'Angleterre et 
du roi de Hollande. Cfette plaisanterie-là a fort 
déplu au prince d'Orange; et ce qui le fâcha 
surtout , c'est que les bourgueraestres d'Ams- 
terdam ont résolu de ne plus envoyer en Angle- 
terre pour le consulter sur les magistrats qu'ils 
•auront à faire à l'avenir. 

Mardi 10. 

Le Roi a signé le contrat de mariage de 
M. de Tourville avec madame de La Poupli- 
nière , et a recommandé à M. de Laugeois , son 
père, d'avoir bien soin de son gendre. 

Mercredi iS, 

11 y a eu un petit démêlé entre M. le Chan- 
celier et M. Le Pelletier, sur ce que M, le Chan- 
celier, en lui demandant son avis, ne lui ôtoit 
plus son chapeau comme il le lui ôtoit pendant 



JANVIER 1690. 3o3 

qu'il étoit contrôleur-général. M. le Chancelier 
lui soutenoit qu'il ne devoit plus le lui ôter, 
parce qu'il ne Tôtoit ni aux conseillers-d état 
ni aux ministres mêmes. M. Le Pelletier pré- 
tendoit, lui, qu'il lui devoit toujours ôter le 
chapeau, et qu'il devoit jouir des mêmes hon- 
neurs qu'il avoit eus. Pour finir cette affaire, 
le Roi a donné de nouvelles lettres à M. Le 
Pelletier, par lesquelles il veut qu'il jouisse 
des prérogatives dont il jouissoit étant con- 
trôleur-général. M. le Chancelier n'en peut plus 
faire aucune difficulté présentement, parce 
qu'il a toujoursôté le chapeau aux contrôleurs- 
généraux en demandant leurs avis, et à M. de 
Pontchartrain, depuis qu'il l'est. 

Jeudi 19, 

Le Roi, après son diner, alla à Saint- Cyr 
voir réprésenter Esther; la reine d'Angleterre 
y vint de Saint- Germain. Elle versa en car- 
rosse; le cocher qui la menoit avoit été cocher 
de Cromwell. 

Samedi !i8. 

Madame la Dauphine s'est trouvée plus in- 
commodée pendant deux ou trois jours que le 
Roi a passés à Marly, et est résolue de se mettre 
entre les mains du frère Ange, capucin, qui a, 
dit-on, des remèdes admirables. 
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Vendredi , 3 février. : 

Le soir, il y eut une comédie nouvelle qi^ \\ 
s'appelle Ésope (i). 

Samedi ^. ' 

La reine d'Angleterre, qui étôit à Chaillot^r^ 
est revenue k Saînt-Gerniain ; mais les eaux sor^ t 
tellement débordées , qu'elle a été contrainte 
de faire un grand voyage, d'aller de Chaillot à 
Montmartre, de Montmartre à Paris, dé Paris à 
Versailles , pour aller à Saint-Germain- 
Mercredi 8. 

Le Roi fait écrire des lettres circulaires à tous 
les évêques , afin qu'ils règlent dans leurs dio- 
cèses l'argenterie qui convient dans les églises, 
tant dans les villes qu'à la campagne , et qu'ils 
en envoient ce qu'il y en aura de trop à la 
monnoie la plus prochaine , ou dans les villes 
où le Roi a établi des changeurs. 

Dimanche I2. 

Le Bru n , peintre fameux qui a peint la grande 
galerie de Versailles, est mort aujourd'hui à 
Paris; il étôit directeur des manufactures des 
Gobelins , et chancelier de l'Académie des pein- 
tres de Paris; cela lui valoit quatorze ou quinze 
mille livres de rente. 

(i) DeBoursault. 
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Mercredi i5. 

Le Roi donna hier à M. de Gourville un 
second arrêt qui le décharge de tout ce qu'on 
pouvoit lui redemander ; et le Roi lui a dit 
que son intention avoit toujours été qu'il ne 
payât rien, qu'il l'avoit promis ainsi à feu M. le 
Prince , et qu'il n'avoit point changé d'avis. Il 
y a douze ans qu'il avoit déjà, eu son premier 
arrêt de décharge (i). 

Lundi 27. 

Madame la Dauphine a entièrement quitté 
les remèdes du frère Ange , capucin , et son 
mal augmente tous les jours. 

Vendredi, 3 mars. 

A minuit , le Roi et Monseigneur étant déjà 

■ - - - — ' — • — I III 

(1 ) Gourville avoit été dans sa jeunesse valet de chambre 
de M. de La Rochefoucault ^ et ensuite attaché à M. le 
Prince , il servit avec lui dans les guerres civiles contre la 
cour durant la minorité ; il fit légitimement une grande 
fortune ; et ce qui est plus rare encore , il conserva la plus 
vive reconnoissance pour ses premiers bienfaiteurs. Le Rql 
le combla de grâces et de marques d'estime.' Quand ce 
Prince alloit chez la princesse Palatine , et qu'il y tronvoit 
Gourville , il lui erdonndit de s'asseoir à sa table de jeu et 
le faisoit jouer avec lui. Gourville avoit de grands talents 
en finance ; il se montra digne de sa fortune p^r sa con-:- 
duite et ses nobles sentiments. Il a laissé des mémoires 
intéressans* 

I, 20 
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couchés, le feu prit au château, à l'appartemen 
de la princesse d'Harcourt , dont les meuble 
et les habits ont été brûlés ; elle a même eu 1 
main un peu brûlée. Deux heures après , le fe 
fut entièrement éteint; et le Roi, qui s'étoi 

levé pour donner ordre au feu , alla se recou 

cher dans Pappartement de Monseigneur, parc^ ^ 
qu'on avoit détendu le sien, qui étoit plus pro- 
che du feu. 

Mercredi i5* 

Le prince d'Orange a interdit tout commerce 
de lettres avec la France , ce dont les négociants 
anglois sont fort mécontents; il y a quatre o^ 
dinaires que les paquebots ne sont passés. 

Mardi âi. 

Le soir, madame laDauphine s*est trouvée 
encore plus mal , et les médecins ont rèsolude 
lui donner du quinquina, quoiqu'elle ait beau- 
coup d'aversion pour ce remède-là (i"). 

Mercredi aa. 

Xe quinquina fait tant de peine à madame 
la Dauphine , qu'on ne croit pas qu'elle veuille 
continuer à en prendre. Cependant les méde- 
cins ne savent que ce remède-là qui puisse Im 
ôter les redoublements de fièvre qu'elle a de- 
puis quinze jours. 



(i) Il éloit nouYeatt, et on le craignoit« 






\ 
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Jeudi 23. 

Madame la Dauphine a été encore plus agitée 
qu'hier ; elle a demandé si instamment le Via- 
tique, que, quoique son mal ne presse point, 
on le lui a apporté. Sur les deux heures , le 
Roi et Monseigneur ont été prendre le Saint- 
Sacrement k la chapelle et l'y ont reconduit. 
M. de Meaux a communié madame la Dau- 
phine et lui a fait un discours fort touchant et 
fort chrétien , auquel elle a très-bîen répondu. 
Elle a édifié tout le monde par sa piété et sa ré- 
signation. Le Roi a obtenu d'elle, ce matin, 
qu'elle prit encore du quinquina qu'on lui 
donne en extrait; mais comme elle est fort 
oppressée , sur les quatre heures «lie n'a pas 
voulu en reprendre. Sur le soir, madame la 
Dauphines'est trouvée un pep plus tranquille. 

Le Roi et Monseigneur ont passé is jour, op. 
à la chapelle pour prier pour madame la Dau- 
phine , ou dans 4a çh^M^hr^. 

Monsieur, M^ditiBe , M^^eiBoi^Ue , madame 
de Guiae , SQOt venw oe s^Hf ici,>pr jçe que le 
Bi^i leur avoit mi^^ qm m^L^^ffXQ la Pau- 
phine avoit reçu le Viatique. 

Le Roi a fait la cérémonie de lavef les pieds 
aux pauvres , comme il a accoutumé de faire 
tous les ans. 



•• 
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Vendredi 34. 

Madame la Dauphine se porte un peu mieux. 

Le Roi a envoyé un courrier à Caret (i), quL 
est à Tournay ; il lui ordonne de venir en dili- 
gence. Madame la Dauphine souhaite fort de le 
voir. On croit qu'il lui pourra donner quel- 
ques bons remèdes. On compte qu'il arrivera 
dimanche. La fièvre de madame la Dauphine 
est considérablement diminuée ; mais comme 
elle ne veut plus absolument prendre de quin- 
quina, on appréhende qu elle ne la reprenne 
aussi forte qu'elle l'avôit ci-devant. 

Le Roi et Monseigneur ont passé toute la 
, journée ou à* la chapelle ou dans sa chambre. 

Ce matin , les Ducs ont été à l'adoration de 
la Croix , après les princes du sang et MM. de 
Vendôme. Les princes étrangers ne s'y sont 
pas trouvés (a). 

Dimanche a6. 

Madame la Dauphine s'étoit mieux portée 
toute la journée : mais Caret arriva sur le soir; 
elle le vit un moment, et ilétoit si parfumé, 
que cela lui donna des vapeurs; elle ne put 

>■ . " ' 11 l|l !■ I ■ 

(i) Un fameux médecin. 

(2) Par des prétentions d*égalité et de préséance gui 
auroient pu être contestées par les princes du sapg et le» 
dues. 
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Tentretenir. On le fera baigner, on lui don? 
nera un habit neuf, afin qu'il la puisse Toir 
demain. 

Mercredi sg. 

Madame la Dauphine est entièrement déter- 
minée à se mettre entre les mains de Caret , qui 
ne répond point du tout de la guérir. Il n'a 
point voulu lui donner de remèdes qu'elle ne 
Tait commandé et que le Roi n'y ait consenti. 

Jeudi 3o. 

Madame la Dauphine a pris des remèdes de 
€aret ce matin , à huit heures. Elle a eu tout le. 
jour de grandes vapeurs, qui ressemblent fort 
à des convulsions ; et ce soir Caret , voyant que 
les remèdes qu'il lui avoit donnés irritoient 
son mal au lieu de le soulager, a dit au Roi 
qu'il ne pouvoit rien faire pour la santé de 
madame la Dauphine. Le Roi a remis au^ 
près d'elle les médecins ordinaires, qui sont, 
MM. d'Aquin , Fagon , Petit^Moreau , du Chesné 
et Seron. M. Caret s'en retournera en Flandre. 

Samedi 8 avril. 

M. deLouYOÎs, ayant découvert que quelques 
commis dans ses bureaux avoient pris quelque 
argent pour des commissions , les a chassa 
honteusement, et on^a mis en prison une 
femme qui étoit l'entremetteuse de ces com* 
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raerces-là, espérant par elle en découvrir da- 
vantage. 

^ Lundi lo* 

Le Roi à envoyé ordre à M. Hervé, doyen du 
Parlement ^ de se défaire de sa charge , parce 
qu'il se servoit de son pouvoir pour ne point 
payer ses créanciers. 

Vendredi 14. 

Le Roi a fait donner à madame la princesse 
d'Harcouri mille pistoles. ,Cet argent-là répa- 
rera la perte qu'elle fit , il y a si± semaines , au 
feu de Compiègne. 

Mercredi 19, 

Madame la Dauphine, qui avoit paru un peu 
soulagée durant le cours de la journée, se trouva 
si mal le soir , qu'elle demanda qu'on lui ap^ 
portât l'Extrême-Onction , qu'elle reçut avec 
beaucoup de dévotion et toute sa raison. Le 
Roi, Monseigneur, et toute la maison royale, 
assistèrent à ce triste spectacle à deux heures 
après minuit. M. l'évêque de Meaux lui dit la 
messe dans sa chambre et la communia. Elle a 
l'esprit dans la même tranquillité qu'elle l'avoit 
avant sa maladie. 

Jeudi ao# 

Madame. la Dauphine , se sentant à l'extré- 
mité, et ayant reçu tous ses sacrements, a 
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parlé en particulier au Roi et à Monseigneur; 
elle envoya aussi chercher madame de Mainte- 
îion, qui étoit allée à Saint*Cyr; ensuite elle 
envoya quérir messeigneurs ses en£ants , et 
leur donna sa bénédiction ; elle dit à monsei* 
gneur le duc de Berry , en l'embrassant , <c C'est 
» de bon cœur, quoique tu me coûtes bien 
» cher » (i). Bile passa laprès-dîner assez tran- 
quillement , et ne songeant plus qu'aux choses 
de son salut. On lui proposa les remèdes d'un 
homme qui avoit fait des cures de gens de sa 
connoissance ; elle ne répondit rien ; à sept 
heures le redoublement commença ; on vit 
bien qu'elle alloit expirer; le Roi, Monsei- 
gneur, et toute la maison royale rentrèrent 
dans sa chambre; son agonie dura jusqu'à sept 
heures et demie ; elle conserva sa connoissance 
jusqu'à la fin ; elle ne la pas perdue un mo- 
ment depuis hier, qu'elle reçut rExtrêtae- 
Onction. Après sa mort , le Roi emmena Mon-^ 
seigneur chez lui , et lui dit: ce Vous voyez ce 
» que deviennent les grandeurs du monde, 
i> voilà ce qui nous attend vous et moi ; Dieu 
» nous fasse la grâce de finir aussi saintement »• 
Sur les neuf heures , le Roi , Monseigneur^ 
Monsieur et Madame s'en allèrent à Marly , où 

iwi— * Il n I I < .M II »— *— ^— ^— — — — — ^1— 1^— »— — *— ■ ■■! I »«~«-.iO<— — y 

(i) £Ue croyoit mourir des cuites de cette couche. 



V 
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Monseigneur a pris un petit appartetneht en 
haut, afin d'être plus retiré. On transporte 
madame la Dauphine du petit lit où elle ëtoit 
morte dans son grand lit, et la dame d'atour 
lui donnera la chemise. 

Vendredi 21. 

Le Roi a réglé qu*on rende les mêmes' hon- 
neurs à madame la Dauphine qu'à la feue 
Reine ; il n'en prendra point le deuil , parce 
que c'étoit sa belle-fille, et qu'un père ne porte 
point le deuil de ses enfants ; elle étoit sa pa- 
rente par beaucoup d'endroits ; mais la qualité 
de fille efface toutes les autres parentés. Comme 
le Roi ne prend pas le deuil, les princes étran* 
gers et les officiers de la couronne ne feront 
point draper , il n'y aura que les princes du 
sang et les domestiques ; les dames ont com* 
mencé à garder le corps de madame la Dau- 
phine aujourd'hui à neuf heures du matin , et 
elles se relèvent d'heure en heure; il y en a 
quatre auprès d'elle; il y a toujours auprès du 
corps les aumôniers, les pères de la mission , 
les Récolets de Versailles , et les Feuillants de 
Paris, qui ont le droit d'assister ; le clergé est à 
la droite du lit; on a mis deux autels dans sa 
chambre , où on a commencé à dire la messe 
dès le point du jour. Sur les sept heures du 
soir , vingt-quatre heures après la mort y oa fit 
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rouverture du corps ; la dame d'honneur et la 
dame d'atour assistèrent à cette ouverture ; 
il n'y a d'hommes que les médecins et les 
chirurgiens, le chevalier d'honneur même n'y 
assiste pas. Les médecins et les chirurgiens ont 
trouvé qu'il n'y avoit rien de mal de sa couche, 
comme on l'avoit cru ; on lui a trouvé les 
poumons et le mésentère fort attaqués, la rate 
un peu trop grosse, le foie et la matrice en 
fort bon état. 

Le Roi a nommé MM. les évêques de Mire- 
poix et de Nismes pour faire l'oraison funèbre, 
Tun à Saint-Denis, et l'autre à Notre-Dame. 

On a réglé que, des quatre dames qui garde- 
ront madame la Dauphine, il y en aura deux 
titrées, c'est-à-dire, duchesses, princesses , ou 
maréchales de France, et deux autres non 
titrées. 

Quand le chevalier d'honneur (i), la dame 
d'honneur , la dame d'atpur , les duchesses , les 
maréchales de France viennent pour donner 
de l'eau bénite, les hérauts d'armes leur don- 
nent, des carreaux, la femme du chevalier 
d'honneur en a aussi; elles en ont toujours 
chez les reines , et les femmes des premiers 

(i) Ce chevalier d'honneur étoit Fauteur de ces Mé- 
moires. 
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gentilshommes de la chambre. Madame Isfc^ 
Dauphine a eu le yisage découvert jusqu'à ce^ 
qu'on l'ait ouverte, et on a fait une Êiute; cest:^ 
que pendant ce temps-là les dames , qui n'onl^ 
pas droit d'être assises devant elles pendant sa» 
vie , ont été devant son corps à visage décou- 
vert, ce qui ne devoit pas être. 

Jusqu'ici les dames ont été garder le corps 
de madame la Dauphine sans être nommées 
par le grand-maître des cérémonies, ce qui est 
contre l'étiquette. 

Samedi as. 

Sur la dispute qu'il y a eu à qui donneroit 
Tordre à Versailles ou du chevalier d'honneur 
pour le corps de madame la Dauphine, ou de 
M. le duc de Bourgogne , 

Le Roi a réglé que ce seroit M. le duc de 
Bourgogne, attendu qu'à la mort dé la Reine, 
madame la Dauphine, qui étoit restée ici ma- 
lade , avoit donné l'ordre. Cet exemple a déter- 
miné* 

Sur le soir, on porta le corps de madame la 
Dauphine dans un cercueil, de la chambre où 
elle est morte, dans son grand cabinet; on posa 
le cercueil sur une estrade à trois marches y 
sous un dais de velours noir, soutenue de 
quatre piliers au pied du cercueil ; sur le 
cercueil on mit la couronne ; au pied de l'es* 
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trade, on a mis une table, sur laquelle est un 
carreau , où on a posé le cœur. Les aumôniers 
et le clergé sont à la droite du corps ; à la 
gauche , la dame d'honneur, la dame d atour, 
et le chevalier d'honneur ; et dans un autre 
banc au-dessous, le long de l'autre muraille ^ 
sont les dames qui gardent le corps tour à tour^ 
qui ne se relèvent plus qiie de deux heures en 
deux heures. 

Madame la Dauphine a fait une espèce de 
testament, une partie écrite de la main de 
mademoiselle de Bessola , et l'autre de la main 
de son confesseur, par lequel elle prie le Roi 
de trouver bon qu'elle dispose de quelques 
pierreries et de l'argent qu'elle avoit dans sa 
cassette ; elle dit qu'elle ne donne rien au Roi , 
parce que tout est à lui, et qu'elle croit n'avoir 
rien digne de lui être offert ; elle donne un 
gros diamant , qu'elle portoit toujours , à Mon- 
seigneur ; une bague à Madame , qu'elle la prie 
de porter pour l'amour d'elle; une belle croix 
à madame de Guise ; une bague à M. l'Électeur, 
son frère; une autre' à M. le prince Clément; 
une à madame la grande princesse de Toscane, 
sa sœur, un présent qi^'elie lui avoit destiné il 
y a quatre mois, et qu'elle n'avoit pas pu lui 
envoyer. Pour son argent , qui consiste en deux 
mille cinq cents pistoles, qu'elle avoit dans sa 
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cassette ; elle en donne six cents à mademoi- 
selle Patrocle , une de ses femmes de chambre; 
six cents à Vandrevec, son porte-manteau; 
trois cents à une fille qui sert mademoiselle 
Ëessola, et qu'elle avoit amenée d'Allemagne; 
elle laisse le reste pour faire des charités ; elte 
ordonne beaucoup de messes ; elle prie le Roi 
de donner deux cents francs de pension à son 
confesseur, afin qu'il puisse avoir une chambre 
à feu aux Jésuites ; elle avoit prié le Roi, avant 
de mourir, d'avoir soin de mademoiselle Ses- 
sola , à qui elle lègue son prie-dieu et son bu- 
reau ; elle laisse le reste de ses pierreries à ses 
enfants. 

Dimancke 23« 

Le Roi et Monseigneur demeureront à Marly 
jusqu'à ce qu'on ait emporté de Versailles le 
corps de madame la Dauphine. 

Le Roi a donné à mademoiselle Ressola quatre 
mille francs de pension. Elle se retire dans un 
couvent en France. 

Il a été réglé que les évêques qui viennent 
garder le corps de madame la Dauphine au- 
ront des chaises à dos , parce qu'ils en eurent 
à la mort de la Reine. L'ordre avoit été donné 
d'abord qu'ils n'eussent que des tabourets. 

Le Roi a réglé qu'on porteroit le cœur de 
madame la Dauphine au Yal-de-Grâce , où sont 



AVRIL 1890. 3i7 

ceux de la Reine-mère et de la Reine , et celui 
de Madame (i). Quand on y apporta le cœur de 
la Reine-mère et celui de la Reine, il y avoit 
cinq princesses du sang pour l'accompagner, 
et à celui de Madame il n'y en eut qu'une. Sur 
cela le Roi a décidé qu'il y en auroit trois pour 
celui de madame la Dauphine. 

Les maîtres des cérémonies disoient qu'on 
ne de voit pas tendre en noir Ja porte de l'avant- 
cour, ni celui de la cour, parce qu'on ne doit 
tendre que pour le maître ou la maîtresse de 
la maison : mais le Roi a voulu que l'on tendît 
pour madame la Dauphine comme pour la 
Reine, excepté qu'à ses portes il n'y a point 
d'écussons aux armoiries de la défunte; il y en 
a aux autres qui sont sur les degrés, dans les 
salles des gardes et dans les antichambres, sur 
les portes ou sur le cintre du degré , et deux 
rangs tout autour de sa chambre , où est le 
corps. 

A l'entour du corps , il y a à peu près cent 
chandeliers en deux rangs, comme il y en avoit 
pour la Reine , et quatre sur chacun des deux 
autels. 

Les agents du clergé sont ici ; ils avertis- 
sent les évêques de venir garder le corps de 

(1) Henriette d'Angleterre. . 
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madame la Dauphinc tour à tour. Il y a ordi- 
nairement deux évêques sacrés et deux évêques 
nommés. Ils demeurent depuis huit heures du 
matin jusqu'à midi ; il en revient quatre autres 
Faprès- dîner. 

Quand les évêques viennent pour donner de 
l'eau bénite, les hérauts d'armes leur donnent 
des carreaux. 

Le Roi a fait dire par le premier médecin, à 
M. Dionîs, premier chirurgien de madame la 
Dauphine , qu'il lui continuoit ses appointe- 
ments , et qu'il vouloit qu'il demeurât toujours 
à Versailles. 

Monseigneur a pris le deuil aujourd'hui, et 
toute la cour aussi. 

Les évêques sont dans la ruelle , à la droite 
du corps,, et ont des chaises à dos sur la ligne 
qui fait face aux dames qui gardent , et qui 
sont dans la ruelle gauche. Le premier aumô- 
nier, et après lui les aumôniers, sont k la 
droite , sur la même ligne que la dame d'hon- 
neur, la dame d'à tour et le chevalier d'hon- 
neur. 

En 1666 , à la mort de la Reine-mère, il y 
avoit quatre évêques et quatre députés du se- 
cond ordre de l'assemblée du clergé , qui se 
tenoit alors ; et il fut réglé qu'ils seroient tous 
huit sur une ligne, les évêques sur une chaise 
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à dos , et les députés du second ordre sur des 
sièges pliants. Les évéques prétendirent que 
les abbés, seroîent derrière eux comme ils sont 
dans les assemblées du clergé : les abbés répon- 
dirent qu'ils n*éloient derrière les évéques , 
dans les assemblées , que parce qu'il n'y avoit 
pas assez de place pour être tous sur une 
même ligne ; mais que, quand il y auroit assez 
de place , il falloit se régler sur ce qui se fait 
dans les assemblées provinciales, où ils sont 
tous sur une même ligne , sans autres diffé- 
rences que des fauteuils ou chaises à dos. 

Lundi a4. 

Tous les hommes de la cour ont paru au- 
jourd'hui à Marly , devant le Roi , en grand 
manteau , à la messe , et les dames en mante ; 
les dames y paroitront encore demain après- 
dîner , mais il n'y a eu que ce matin pour 
les hommes en grand manteair. 

Les hommes ont la liberté d'y aller faire leur 
cour jusqu'à cinq heures, et dans l'habit ordi- 
naire. 

» 

Le Roi a donné des chambres à Marly, au 
cardinal Furstemberg et au cardinal de For- 
bin , qu'il n'y avoit pas mené d^abord. 

Comme ce voyage de Marly n'est pas sem- 
blable aux autres que le Roi y fait , et que le 
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séjour est plus long , les hommes que le Roi 
y a menés ont la liberté d'aller à Paris et de 
coucher comme s'ils étoient à Versailles, ou 
dans une autre maison royale. 

Monsieur prétendoit que le jour, pour don- 
ner de Teau bénite à madame la Dauphine, 
les princes et les princesses de la famille royale, 
c'est-à-dire , fils , petit-fils et petites-filles , frè- 
res et neveux de France , iroient ensemble et 
feroient comme un corps âéparé despjinces et 
princesses du sang ou de la maison. M. le 
Prince dit que, si les princes et princesses de la 
famille vouloient n'aller pas en corps avec 
eux , il falloit alors qu'ils allassent chacun en 
son particulier ; sur cela , le Roi a réglé que 
toute la maison royale iroit ensemble et seroit 
suivie de MM. de Vendômie et des Ducs. Les 
princes étrangers n'iront point donner d'eau 
bénite. Ils n'allèrent pointa la Reine. 

JjC chevalier d'honneur mena les officiers 
de la maison chez M. le duc de Bourgogne et 
chez MM. ses frères. 

Mardi 25. 

Monsieur, accompagné de Madame, de M. le 
duc de Chartres et de Mademoiselle, se rendit 
ici ; de Marly , chez M. le duc de Bourgogne; 
et à trois heures et demie toute la maison royale 
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alla donner de l'eau bénite à madame la Daii- 
phine. M. le duc de Bourgogne commençoit la 
marchie ; il vint à pied dé son appartement, 
traversa la cour et trouva au pied du degré 
le chevaliei* d'iiontieur de madame là Dau- 
phine, à là tête de totts lei$ officiers de là ihai- 
son. Ladàttie d'honneur , la damé d'àtôur, et 
toutes les iautrés daiiie's qui àvoient étë à là dë- 
fantè , étoient sur le prehiier placet du degré. 
M. de Saintot{i) vouloit qu'elles desceiùdisseiit 
au bas du degré; mais M. de Blainville soutint 
qu'elles dfeVoieiit se tenir là. Il n'y à que la 
dame d'hôhneur et la dame d'atour ^ui soient 
obligées d'y aller. M. le duc de Bourgogne 
lûontà le degré , lé chevalier d'hohnéiit à côté 
de lui ; M. lé duc d'AnjOti et M. le duc de BeWy 
suivirent , et j^uis Monsieur , Madame ,' M. ïe 
duo de Chaïtres, Mademoiselle, madame la 
Grand^Duchesse et madame de Guisè. ÊAiiûité, 
et sans intervalle , M', lé Prince et Madarne la 
Princesse, M. le Duc, riradartie la prlii'cèsàé dé 
Cortti , la Dôuaif ière , M. le pi^ince dé Cbnti et 
ihâtdame «à femme, M. du Marne, M. le comtfe 
de Toulouse, mademoiselle de Blois et ma- 
dame de yerneui^ y puis .MM. de Vendôme, 
suivis de tous les D^cs. Quand ils furent au- 



•^f^ 



( I ) Maître de» cérémonies. 
1. ai 
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près de la table où étoit le cœur, M. de Mea^t 
donna le goupillon à toute la famille royale, 
et puis il le remit entre les mains de Taumô- 
nier de quartier, qui le donna à tous les prin- 
ces et princesses de la maison royale , depuis 
M. le Prince jusqu'à madame de Verneuil; 
après quoi Faumônier rendit le goupillon au 
héraut d'armes, qui le donna à M. de Ven- 
dôme et aux Ducs. Ils se mettoient tous à ge- 
noux sur des carreaux pour donner de l'eau 
bénite. 

Au retour, monseigneur le duc de Bourgo- 
gne et Messeigneurs ses frères , retournèrent 
che? eux , et furent accompagnés du cheva- 
lier d'honneur et de la maison, jusqu'au, b^ 
du degré. Monsieur et Madame retournèrent 
dans- leurs appartements sans descendre le de- 
gré , et tous les autres princes et princesses al- 
lèrent chacun chez soi. 

On doit porter demain le cœur de madame 
la Dauphine ^u Val-de-Grâce ; le curé de Ver- 
billes et l'aumônier de quartier prétendent 
avoir place daps le carrosse où sera le cœur. 

Mercredi 26. 

On fit la cérémonie de porter le cœur de 
M™« la Dauphinede Versailles au Val-de-Grâce. 
A sept heures et demie du soir, madame de 
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tlurse et les deux princesses de Conti se ren- 
dirent dans la chambre où est le corps; les 
dames et les officiers de &a maison s'y trou- 
Tèrent. M. de Meaux (1) prit le cœur, qui éloit 
enfermé dans une boîte de vermeil sur un car- 
reau de velours, et le porta dans le carrosse où. 
il se mit, ayant madame la princesse douai- 
rière de Gonti à sa gauche, madame la prin- 
cesse de Conti la jeune et madame de Guise au- 
devant , la dame d'honneur et la dame d'atour 
aux portières. Le curé et 1 aumônier de quar-* 
tier se mirent dans le carrosse de madame de 
<2uise ; le chevalier d'honneur marchoit immé- 
diatement devant dans le carrosse des écuyers, 
avec le premier écuyer et les officiers qui y 
ont place. Il y avoit trente-six gardes à cheval 
portant des flambeaux, les pages à cheval et 
les valets de pied de madame la Dauphine au- 
tour des carrosses en portoient aussi, et les 
laquais des officiers. On alla droit au Val-de- 
Grâce , en passant par le Cours , la porte de là 
Conférence, le Pont- Royal, le quai, la rué 
Dauphine , les fossés de l'hôtel de Condé, et la 
rue Saint- Jacques. On arriva au Val-de-Grâce 
à minuit.; on entra dans l'intérieur de la mai- 
son ; et à vingt pas, sous une voûte, on trouva 

(i)Bossuet. 
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J'abbesse à la tête de ses religieuses; elle y avoit 
fait dresser un autel sur lequel M. de Meaux 
dépQsa le coeur et £lt un discojurs fort pathé- 
tique d'une depp;i heure. L'abbe^ y répondit, 
^^vè^ quoi l{es T^igie^$|Bs et le plergé marchè- 
pnt processipnnellemept jusqu'au chœur des 
i;çligieu$es , dan? lequel il y ay.pit une f epré- 
SjEintation sur laquelle on mit le cœur de n)a- 
dame la Dauphine. Les Princesses^toient dans 
les bancs hauts, 1^ d^ui^s d'honneur et d'atour 
étojp^^t .dsins les bancs ]3as, lie chevalier d'hon-* 
^Uf à la droite, et Ip preipie^ écviyer à h 
ga^clie, auprès de la représentation. Ap^èsles 
prièjpçs ç\ %s çjQC/Bflsefliçnts , M- 4fi Mes^V^ re- 
prit ^e cœur ,. et op^ iparci^^ p^çç^es^ionnelle- 
ipjient jijsqjL^'fi^ la cliapçlLe Sainte-Anne, dans le 
jp^êmç prd;:e où l'o^n étoit yel]^^. O^ y trouva 
une W:%içfi i:epr,^eptation , s,qi^. laqi^elle sont 
ôjds tiroirs dans l^esquels 09 ^ mis l^s cjpeurs des 
rçines ^t de^; çnfants de Fraaçe , c^ac^n -avec 
de^ caur9f)u<çs on haut , selon ^pn rang , et non 
9,^\ff^ le t^^xQps de s{i mprt* Lài on recommença 
los.j^rière^ , les enc!^nsen;ients, et à donner de 
l'eaiji béiçite, et puis on .i:essortit en passant 
pap lies iJ^ê^çs lieux. 

Jeudi 27. 

On continue, à Versailles , à garder le corps 
de madame la Dauphine , comme on a toujours 
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fait depuis sa mort. Madame de Nemours et 
madame la comtesse dé Soissbns' n'y sont point 
venues, quoique averties parlé grand-maître des 
cérémonies. Le Roi leur a fait dire qu'il trouvoit 
étrange qu'elles n'eussent pas rendu ce dëvoir- 
là , et que, si elles avoient de bonnes raisons pour 
s en exempter, elles le fissent savoir. Les prin- 
cesses dé la maisôd' dé Lorraine y sont' venues, 
et ce sont elles qui ont fait remarquer que lei^ 
princesses de la maison de Savoie n'y étbiérit 
pas venues. Le Roi et' Monseigneur sont tou- 
jours à Mariy , où ils chassent étse prbmèneht' 
fort , et ne jouent pas. 

Vendredi 28. 

Le mariage de madémoîselled'Humièreis avec 
M. de Chappes est différé; M. d'Autnont veut 
que son fils, en se mariant et prenant 1^ nomi 
d'Humîères, ait* le duché, et le Maréchal né 
veut point le donner sitôt. 

Le Roi a dit , à Marly, qu'il étort fâché de 
n'avoir pas pris ses mesures pour aller à 1 atméè' 
cette année , et qu'il trouve qu'il est triste de 
demeurer avec les cardinaux et les gens du 
conseil , et que l'année qui vient il iroit assu- 
rément. Sa Majesté alla se promener à Saint- 
Cloud avec Monseigneur et Monsieur. 

Samedi '29. 

Il y eut tant de contestations au transport 
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du corps de la Reine à Saint-Denis , que , pour 
les éviter, le maître des cérémonies est allé à 
Marly recevoir les ordres du Roi. 

Le poêle qui est sur le corps de madame la 
Dauphine est le poêle de la couronne; il en 
devroit avoir un autre de velours noir par- 
dessus. 

La dame d'honneur et la dame d'atour sont 
au-dessus du chevalier d'honneur dans la cham- 
bre où est le corps, quoique partout ailleurs 
elles soient au-dessous , parce qu'à la mort de 
la Reine-mère , sur la dispute qu'il y eut entre 
M. de Rrancas, chevalier d'honneur, madame 
de Sehecey, dame d'honneur (i), et la duchesse 
deNoailles, dame d'atour, le Roi pria M. de 
Brancas de vouloir bien céder aux dames en 
cette occasion-là , et voulut bien que le mot 
de prière fût mis dans les registres (^). Le Roi a^. 
ordonné à M. de Blainville, grand- maître de.^ 
cérémonies^, de mettre dans ses registres la. 
même chose pour moi que pour M. de Brancas. 

(i) De riliustre maison de Bauffremont. 

(f) Cette condescendance si remplie de bonté , et qui 
d*un mot terminoît tout , est bien remarquable. Il j ayoit 
toujours dans la grâce de Louis XIV quelque chose d'ingé- 
nieux. Jamais roi n*eut un esprit plus conciliant , et c'est 
celui qui convient particulièrement à un souveraiD* Réunit 
l?oi/r/ie^g7îer^ est la devise des grands rois^ 
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Dimanche 3o. 

On continue à Versailles à carder le corps 
de madame la Dauphine. Madame de Nemours 
et la comtesse de Soissons y viendront demain. 

Le Roi est toujours à Marly. Monsieur est 
Venu à Versailles, et a pris la peine d'aller 
rendre visite à madame la duchesse d'Arpajon , 
à inadame la maréchale de Rochefort et à ma- 
dame de Dangeau. 

Lundi, I*' mai. 

Madame la comtesse de Soissons et madame 
de Nemours , vinrent à onze heures du matin , 
et gardèrent le corps de madame la Dauphine. 
Le Roi leur avoit fait dire qu'il trouvoit fort 
mauvais qu elles n'y fussent pas venues. Comme 
la journée étoit destinée à porter le corps de 
madame la Dauphine à Saint-Denis, Mademoi- 
selle, madame là Princesse , et les deux prin- 
cesses deConti, vinrent ici Faprès-dîner ; et sur 
les sept heures du soir, tout étant disposé pour 
cette triste cérémonie, elles entrèrent dans la 
chambre de madame la Dauphine. M. de Meaux 
fit les oraisons accoutumées , puis le clergé se 
mit en marche depuis la chambre jusqu'au bas 
de l'escalier. Douze gardes du Roi levèrent le 
corps ; on laissa le poêle dessus , que les quatre 
aumôniers tenoient par les quatre coins; deux 
gardes prirent le coffre où étoient les en- 
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trailles ; le chevalier d'honneur marchoit entre 
les gardes, qui portoient les entailles et le 
corps ; il portoit d^ns ses mains un. carreau 
de velpurs noir^ sut lequel étoit posé la. cou- 
ronne avec uncrêpçî dessus; il la porta jpaqu'au 
charriot , où l'on inities eotrailles.et le corps; 
puis il donna la couronne à Téouyer d^ quar- 
tier, qui la. porta dans le carrosse d)è& écuyers 
jusqu^à Saint-Denis. M. de Meaux;, avecle^ trois 
évéque&9 suivoit. le corps immédiatement, et 
puis les princesse^ dans leur rang. L'exempt 
des gardes, qui étpit de quartier auprès de ma- 
dame la Pauphine , avec les gardes qui aVoient 
leyé le corps etiqu^l'avoient.posé dans le chai^ 
rû>4iy s'en allèrent devant à Saint^Denis pour 
letecevoirw La musique du Boi étoit^ au bas 
du dfigré, près Iç^cbarriot. M. de Meaux recom- 
mença les.prière^^ et l'on mit les troupes en 
m^rcb^.. Ai la tête de tout marchoient soixante 
p$^iiV/rea, ^^is les sept of^ces, ensuite tous les 
o^^ciers- de la m^son de madame là Dauphine, / 
guis le cârcosse.d^^ écuyers, où étoit la cou- j 
rpnne ; ensuite une brigade des mousque- 
tftires de la seiconde compagnie , puis la pre- 
mière brigade, puis une brigade des chevau- , 
légers; après les chevau-légers, cinq carrossesi 
du corps de madame la Dauphine, où étoient/ 
dans le premier, madame la princesse de Gonti 
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la mariée, ay^c les duchesses, princesses et 
dames c^u'elle avoit choisies ; dans le second , 
madame la princesse de Conti la veuve, avec 
les. duchesses,, prince^sses et dames qu'elle avoit 
choisies ; daiis le t]X)isième , madame la Prin« 
cesse, avec les diichesses, princesses et dames 
qu'elle avoit choisies ; dans le quatrième. Ma- 
demoiselle, avec la dame d-hoaneuret la dame 
d'à tour de madame la Dauphine; madame d'Axv 
ipagnao , la duchesse de La Ferté et madame 
d'Estampes, que Monsieur choisit dans ce car<- 
rosse-là ; madame d'Arpajon et madame la ma- 
réchale de Bochefort eurent les premières pla* 
ces après Mademoiselle , par droit de leurs 
charges; dans le cinquième carrosse étoient 
MMi les évêques de Meaux,.de Lodève , de 
Rennes et deSaintrOmer, le curé de Versailles 
et l'aumônier de quartierde madame la Dav- 
phine ; après ce carrosse, marchoient les cent- 
Suisses, sur deux colonnes , et entre eux^ les 
timhales et les< trompettes de la chambre , les 
hérauts d'armes, et le roi d'armes, et l'aide 
des cérémonies; après quoi venoitle charriot 
où étoit le corps. Ce charriot étoit fort élevé, 
et couvertd'un poêle de velours noir, avec une 
grande croix de toile d'argent , et «ur le velou rs 
noir, quatre grands écussons aux armes de la 
défunte. L'aumônier ordinaire , et les trois 
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autres aumôniers à cheval tenoient le poéle 
par des cordons d'argent qu'on y avoit atta- 
chés ; le chevalier d'honneur, chef du convoi , 
marchoit à la droite seul , le premier écuyer 
marchoit à la gauche. Le maréchal de Belle- 
fonds avoit prié le Roi de l'exempter de cette 
fatigue-là ; ce fut le marquis de Bellefonds son 
fils qui marcha en sa place. Après le charriot, 
marchoient quatre-vingts gardes du Roi, et 
Saint-Yiarmes, lieutenant ^ à la tête ; après les 
gardes , marchoient les gendarmes , et après les 
gendarmes^, les carrosses du corps des prin^ 
cesses , où étoient leurs filles et leurs domesti- 
ques; leurs dames d'honneur étoient dans les 
carrosses du corps de madame la Dauphine 
avec elles. Voilà l'ordre de la marche. On passa 
par Châville , par le pont de Sèves, par le 
Coprs, et par-dessus les remparts de Paris, de- 
puis la porte Saint* Honoré jusqu'à la porte 
Saint -Denis : partout, sur le chemin , on 
trouva une infinité de carrosses et de peuplf. 
Quand on fut arrivé à la porte du faubourg 
Saint-Denis , elle se trouva trop basse pour que 
le charriot ppt passer ; on la fit abattre , et 
cela retarda la marche d'une heure (i). On ar- 

( I ) Ce fait est singulier , surtout conté avec la brièveté 
et la simplicité qui caractérisent le style de l'auteur \ mais 
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tiva à sept heures du roatio à la porte de la 
vitle de Saint-Denis, où les religieuses vinrent 
au-devant du corps. Là , messieurs les évéques, 
le chevalier d'honneur, le premier écuyer et 
les quatre aumôniers mirent pied à terre , et 
l'on marcha en processipn jusqu'à l'église. Le 
charriot n'entra pas dans la cour de l'église , 
qui est fort petite : les gardes que l'on avoit 
envoyés devant tirèrent le corps du charriot; 
les religieux le reçurent à la porte de leur 
église, en dedans : ils le vouloient recevoir en 
dehors; mais comme il pleuvoit, ils consen- 
tirent que ce fût en dedans. M. de Meaux fit 
un fort beau discours: ils lui répondirent avec 
des termes pleins de reconnoissance. Ensuite 
ils firent leurs encensements , y jetèrent de 
l'eau bénite, et puis les pères pOrtoient les 
quatre coins du poêle, et l'on porta le corps 
dans le chœur, tendu de noir, ainsi que la nef. 
Je fus toujours à cheval durant la marche , qui 
dura douze heures ; et en entrant dans l'église, 
je repris la couronne des mains de l'écuyer, et 
la portai jusqu'au lieu où l'on posa le corps. 
Une heure après être arrivé, M. de Meaux cé- 
lébra la messe ; et à la communion du calice , 

cela signifie sûrement que Ton se contenta de démolir une 
partie du haut de la porte. 
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il communia avec un chalumeau dW (i) ; le 
diacre et le sous-diacre commu^iièrent à un 
autre autel, mais du même calice , après avoir 
reçu l'hostie dfes main» de M de Méaux. Les 
princesses ne demeurèrent point au service; 
elles s'en retournèrent à Mhrly ou à Paris. 
Dans la marche, toutes les troupes portôient 
des flambeaux et des écharpes noires , les tim- 
bales couvertes de crêpes, les trompettes son- 
nant à la sourdine , et les armes renversées. 

Mercredi 3. 

Le Roi revint ici de Marly en chassant : les 
grands officiers et les dames de madame la 
Dauphine allèrent lui faire la révérence en 
grand manteau et en mante. Il leur dit : a Nous 
» avons des compliments à vous faire. Il n'y a 
» qu'à se louer de votre conduite , et de tous les 
» officiers de madame la Dauphine. J^aurai soin 
» des grands et des petits ». Je n'ai point présenté 
au Roi lés officiers de la maison , parce qu'ils 
sont à Saint-Denis. 

Mais madame d'Arpajon lui présenta les 
femmes de chambre. La nourrice et sa fille , 
comme premières femmes de chambre, ont eu 
permission de porter des mantes (2). / 

(1) Comme le Pape aux jours de cérémonie. 

(2) Louis XIV étoit sévère sur les éliquelles , mais il 
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Yendredi 5. 

Le Roi donna audience au Chapitre de Notre- 
Dame, qyi venoit remercier Sa Majesté d avoir 
donné à M, rArcbevéque sa nomination au car- 
dinalat. Cela nes'étoit point encore pratiqué. Le 
doye^ portoit la parole , et le Roi lui répondit 
^vec son é|oquefice ordinaire à chaque article. 

On fit, le matin, un service à la paroisse 
pour madame la Dauphine. Tous les officiers 
de la maison y étoient : les hommes n'avoient 
point de gr^nd manteau, ni les dames point de 
mantes, et Ton n'y fit ppipt le^ céréodonies 
ordinaires. 

Madame de Maintenons étoit. 

Samedi 6. 

Le Roi reçut , après son dîner, les compli- 
ments du Parlement , de la Chambre des 
Comptes , de la Cour des Aides , de la Cour des 

'■■ I- ■ ■ I ■ I T . Il I I I I I . I ■ ■ »■!■■ I I liip . Il» Il ■ I II .1 1. I 

n*hésîtoit pas à les annuler qui^nd sa honlé les combattoit. 
Pour récompenser rattachement des femmes de chambre 
de madame la Dauphine , il les assimila dans cette occasion 
aux dames de la cour ; il pensa que dans ce jour de dou- 
leur le même deuil et les mêmes regrets dévoient établir 
entre elles Tégalité. H y a dans ce trait la plus touchante 
délicatesse de sentiment , et Ton pensoit si bi-en alors , que 
dans cette cour, où les étiquettes, les préséances formoient 
tant de querelles^ aucune des dames de madame la Dau-> 
phine ne fut blessée de cette décision du Boi. 
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Monnoies et de la Ville. Ces compagnies allè- 
rent ensuite chez Monseigneur , qui se leva et 
se découvrit pour recevoir les trois premières. 
Le premier Président lui dit d'abord : « Mon- 
II seigneur, le Roi nous ayant d*abord corn- 
i> mandé de venir ici , etc. ». Il avoit dit en finis* 
sant son compliment au Roi : « Sire, Votre 
» Majesté nous commande donc d'aller chez 
» Monseigneur » (i). 

A cinq heures après-midi , la Roine d'Angle- 
terre vint ici en mante. Le Roi la reçut dans 
son grand cabinet : il y avoit vingt-deux dames 
assises. Elle alla ensuite chez Monseigneur, chez 
MM. ses enfants, chéeMonsieur et chez Madame. 

Dimanche 7. 

Le Roi a été voir la reine d'Angleterre ; Mon- 
seigneur y a été ensuite, et y mena, dans son 
carrosse , M. le duc de Bourgogne. Il y fit mon- 
ter M. de Beauvilliers. La reine d'Angleterre 
demanda à Monseigneur s'il ne falloit pas don- 
ner un fauteuil à M. le duc de Bourgogne , et 

(1) Expressions qui témoignoient que cet hommage 
n*ëtoit dû qu'au Roi , et qu'on ne Touloit le rendre qu'à 
lui. Cette formule et oit usitée uniquemeat pour marquer 
l'autorité souveraine du Roi , et la dépendance de l'héri- 
tier même du trône , qui n'a droit à de tels honneurs que 
par la volonté du Roi , tant qu'il existe. 
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lui en fit donner un; ensuite Monsieur et Ma- 
dame vinrent , et eurent des iauteuib ; M. de ' 
Chartres n'eut qu'un pliant. 

Madame la maréchale de Lamotte y mena 
aussi M. le duc d'Anjou et M. le duc de Berry , 
après que Monseigneur en fut sorti. 

Dimanche 14. 

Le Roi , au sortir du conseil , marcha à la 
qhapelle en procession par son petit apparte- 
ment , descendit par le degré qu on appeloit 
le degré de la Reine ^ traversa la cour pour en- 
trer dans la chapelle. M, de Metz^ prélat de 
l'ordre, officioir. Avant la messe, le Roi reçut 
chevalier M. le cardinal d'Estrées, qui prêta le 
serment à genoux : autrefois les cardinaux le 
prétoient debout. 

Mercredi 1 7. 

Départ de Monseigneur pour aller comman- 
der l'armée d'Allemagne. 

Monseigneur partit Faprès-diner et vint cou- 
cher à Gerinini, maison de campagne de M. de 
Meaux. Il avoit avec lui M. de Vendôme, en 
chaise de poste comme lui ; le comte de Brionne 
et Sainte-Maure à cheval entre les officiers qui 
le suivent toujours. Après souper , Monseigneur 
joua à mornifle contre M. de Vendôme. 

Jeudi 18. 

Monseigneur vint diner à Hati, où il fit 
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mettre à table avec lui M. ratchevêque dé 
Reims et M. WvêqùedtBGhâlotis, parce qu'ils 
sont pairs; il n'y feit point mettre les autres 
évêqués. Monseigneur arriva à "Vitry sur les 
huit heures: M. de Saint-lPouanges lui donna 
la commission du Roi scellée du grand sceau 
pour commander l'armée d'Allemagne. 

Le coûtiétable tl'avoit point besoin de com- 
mission pour coiùnaander les armées, et choi- 
sissoit celle qu'il Vouloit commander; et il faut 
une commission pour M^^ le Dauphin comme 
pour tous les autres généraux d'armée. 

Le Roi , sur ses lettres à Monseigneur , met 
à la suscriptîon : A mon fils le Dauphin^ mon 
lieutenant - général commandant rrion armée 
â^ Allemagne. 

M. de La Trémouille, M. le Prince, M. de 
Chiverny , M. de Florenzac et moi , joignîmes 
Monseigneur à Vitry. 

Vendredi ig. 

Moïîseîgne^r fait donner cinquante écus 
pour la maison où il couôhe , cinquante franôs 
dans la maison où il dîne; et un officier de ses 
gardes distribue en chemin, touis les jours, 
cinqtiaMe francs- aux pauvres^ qui se trouvent 
sur sa route (f). 

( I ) n faut se rappeler qae dans ce temps c'étoit donner 
frcs-magnifiqueinent. 
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Mar^ 3o. 

iPar toutes les villes où Monseigneur a passé 
^ians son voyage , on lui a apporté les clefs à 
la porte comme on fait au Roi, qui a ordonné 
<{u'on le traitât ainsi. 

Mardi , 6 juin. 

On apprend de Versailles que le Roi a choisi 
quatre chevaliers de l'Ordre pour porter le 
][>oêle de madame la Dauphine , le jour de 
l'oraison funèbre à Saint- Denis. Ces quatre che- 
liers sont MM. de La Salle, de Beuvron, de, 
I^vardin et de La Vauguyon. Aux cérémonies 
pour les reines, ce sont quatre présidents à' 
mortier qui ont Thonneur de porter le poêle. 
M. le maréchal de Bellefonds fera en mon ab- 
sence les fonctions de chevalier d'honneur, et 
portera la couronne. M. de Montchevreuil fera 
les fonctions de premier écuyer , et portera le 
manteau royal. 

Mercredi 14* 

M. de Savoie n'a rien voulu tenir de tout ce 
qu il avoit promis; il a amusé M. de Catinat 
jusqu'au 4 àe ce mois; et de ce jour-là , voyant 
qu'il n'y avoit plus d'accommodement , nous 
avons commencé les actes d'hostilités. 

On n'a aucune nouvelle de M. de Bavière : 
tout ce qu'on en sait , c'est qu'il a écrit au Roi , 
I. aa 



; 
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du 26 de ce mois passé, de Vienne. Sa lettre 
>étoit une réponse au Roi , très-honnête et très- 
respectueuse. Sa Majesté lui avoit écrit à la 
mort de madame la Dauphine. 

Les vaisseaux du Roi sont à la voile et par 
un bon vent; nous n'en avons que soixante 
à la mer; les vingt-quatre autres les suivront 
hientôt. Nos galères, qu'on a construites à Ro- 
chefort, vont entrer dans la Manche. 

Mercredi ai. 

Monseigneur a encore un peu de douleur à 
«on pied , et comme il s'ennuie fort de garder 
la chambre , il est descendu aujourd'hui sous 
ses tentes , où il a donné l'ordre , et a mangé à 
sa grande table à son ordinaire. 

M. de Catinat s'est rendu maître de Luzerne, 
que les Savoyards ont abandonné. Il est campé 
à deux lieues de Turin , où les Espagnols ont 
envoyé M. de Louvigny avec trois mille hom- 
mes; cepiendant il reparle d'accommodement, 
et le Roi lui offre de lui laisser la citadelle de 
Turin, pourvu qu'il nous donne Vérue et 
Carmagnole; mais le Roi ne lui donne que vingt- 
quatre heures de temps pour se déterminer, 
afin qu'il ne puisse plus nous amuser. 

Mardi , 4 Juillet. 

Hier, après Tordre , Monseigneur s'étantall^ 



JUILLET i6gô. 33^ 

promener sur les hauteurs, derrière son camp, 
il prit une gai té extraordinaire à son cheval , 
et peu s'en &llut qu'il ne lui arrivât un grand 
accident. M. de Sainte-Maure le prit à bras-le- 
corps, etTenleva de dessus son cheval ; et M. le 
prince de Conti tourna fort adroitement la 
bride du sien, sans quoi Monseigneur auroit 
eu la jambe cassée, d'autant plus aisément 
qu'il n'avoit que des guêtres. 

Mercredi 5. 

• 

Monseigneur, à son levé, apprit, par lin 
gentilhomme qu'avoit envoyé M. du Maine, 
que vendredi dernier, 3odu mois, il y eut un 
grand combat de cavalerie en Flandre, où 
notre petite gendarmerie fit des merveilles. 
M. de Marsin , qui la commande , y fut blessé. 
Le lendemain, i*''^ de ce mois, il y eut •une 
pleine bataille, que nous avons gagnée avec 
toutes les circonstances qui peuvent la rendre 
considérable. Nous avons pris quarante pièces 
de canon , beaucoup de drapeaux et d'étendar ts , 
beaucoup de prisonniers. Le combat dura fort 
long-temps; et enfin les ennemis se retirèrent 
et nous abandonnèrent le champ de bataille. 
On n'en sait pas encore bien les détails. M. du 
Maine n'écrit que quatre mots , et M, de Luxera- 
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bourg s'est contenté d'écrire à Monseigneur la 
lettre que voici : 

«c Je ne saurois laisser partir le courrier de 
V M. du Maine sans assurer Monseigneur de 
» mes profonds respects ». 

M. le duc du Maine s'est fort distingué , a eu 
quatre ou cinq de ses gens tués à ses côtés, et 
un cheval tué sous lui. 

Jeudi 6. 

Monseigneur envoya ordre à M. le Duc, qui 
est à peine convalescent, et se préparoit à reve- 
nir ici, de s'en aller à Strasbourg, d'où il le fera 
revenir quand il sera à propos ; il a eu peur 
que M. le Duc ne se ménageât pas assez dans 
le commencement de sa convalescence ; il le 
fera revenir, si les ennemis s'approchent de 
nou's. 

Monseigneur a donné trois cents pistolesau 
courrier de M. du Maine, pour la bonne ûou- 
velle qu'il lui a apportée. 
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Mercredi 19. 

Madame la comtesse de Soissons est arrivée 
en chaise de poste au camp de l'infanterie, 
pour se tenir auprès désola mari, dont la bles- 
sure est considérable. 

Jeudi 2o. 

On mande de Versailles que le Roi a donné 
à M. le Grand-Prieur une épée de diamants quî 
vaut quinze cents pistoles; ^t une bague qui 
en vaut mille, à M. de Montmorency. 

Jeudi 10 août 9 au camp d*Offenbacli. 

Le courrier que Monseigneur avoit envoyé 
à la cour est revenu ; il avoit été dépêché pour 
savoir si le Roi approuvoit que l'on passât le 
'Rhin , et que, sans cela, on seroitjcontraintdc 
manger l'Alsace. Le Roi a approuvé le dessein 
qu'on avoit de passer le Rhin. 

Monseigneur a été fort aise d'apprendre que 
le Roi lui permettoit de passer le Rhin. Il a 
ordonné ce soir que les deux bataillons qui 
dévoient joindre cette armée, savoir le second 
de Vermandois et lesecond du Royal-la-Marine, 
demeurassent, l'un à Landau et l'autre à Phi- 
Upsbourg. 

Mardi i5. 

Monseigneur a fait ce matin ses dévotions ; 
îl a accoutumé de les faire tous les ans à cetto 
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fête. Avant dîner, il a tenu conseil avec M. le^ 
maréchal , M. de Saint-Pouanges et M. de Chan- 
lay, les trois qui ont accoutumé d'y être, et a 
résolu de passer dès demain au Fort-Louis. 

Mercredi i6. 

Les troupes que Monseigneur commanda 
hier pour passer le Rhin Font passé aujour- 
d'hui, et Ton est venu camper à l'abbaye de 
Schwartzach. M. le duc de Villeroi a marqué 
le camp, qui a été fort difficile à faire, parce 
que le terrain est fort extraordinaire. On a logé 
tous les officiers-généraux dans le quartier du 
Roi, parce qu'il n'y a point d'autres villages 
que celui-ci. Monseigneur, en arrivant, a élé 
visiter le camp. Il n'y a point de fourrages dans 
la campagne : on sera contraint d'aller dans les 
gorges de la montagne; et M. le prince de 
Conti , qui entre de jour ce soir, itâ voir de- 
main où nous pourrons trouver de quoi faire 
subsister l'armée. 

Vendredi 25. 

Monseigneur fait marcher la cavalerie s^r 
deux colonnes , les caissons et les petits bagages 
à la tête de tout ; il eut la patience d'en faire 
l'arrière-garde, quoique les chemins fussent 
fort mauvais et que les caissons s'embourbas- 
sent souvent. L'infanterie, avec le duc de Vil- 
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leroi, campe aujourd'hui entre Erlac et Ober- 
kirch, et les gros bagages campent à Yilsteit. 
Monseigneur vit, auprès de Bicbel, les retran- 
chements des Suédois , qu'ils firent l'année 
d'après la mort du roi de Suède : ilstenoient 
depuis la montagne quasi jusqu'au Rhin. Avant 
que d'entrer dans son camp^ Monseigneur s'est 
fait montrer, par M, le maréchal de Lorges, 
les postes qu'occupèrent M. de Montécuculli et 
M. de Turennéà Saisbach; il a vu l'endroit où 
M. de Turenne a été tué; et la batterie des en- 
nemis y est encore marquée, et l'arbre au pied 
duquel M. de Turenne alla mourir y est encore, 
avec force croix qu'y ont faites les paysans des 
environs. 

11 est venu un courrier du Roi à Monsei- 
gneur durant sa marche, par lequel le Roi lui 
mande que, le i8 dé ce mois, M. de Catinat 
gagna une bataille complète contre M. de 1^- 
voie , à l'abbaye de Staffarde auprès du Pô. Il 
a pris tous leurs caûons et leurs bagages; il 
avoit déjà beaucoup de prisonniers quand le 
soir de la bataille il fit partir son neveu pour 
en porter la nouvelle au Roi : dans peu de 
jours nous en saurons les particularités. M. de 
Montgommeri , un de nos brigadiers de cava- 
lerie , y a eu le poignet cassé. M. de Liancourt 
et M. le prince de Robec et La Lande, des dra- 
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gons , y ont été blessés légèrement. Le colonel 
du régiment de Bourbon , nommé le marquis 
de Vieuxpont , qui ne venoit que d'être reçu 
colonel , fut tué le jour d'auparavant , en allant 
reconnoîtré Saluées, et Châteaurenaut fut dan- 
gereusement blessé. 

Dimanche 27. 

On apprend de Versailles que les affaires de 
Rome vont se raccommoder : on n'en doute 
plus depuis l'arrivée de l'abbé de Polignac. Le 
Roîa témoigné être fort content de la conduite 
de M. le cardinal de Bouillon, et lui permet de 
revenir à la cour. Il y a cinq ans qu'il étoit 
exilé. Madame de Bouillon a aussi permission 
de revenir. 

On a réglé à la coiir que ce ne seront plus 
le^ filles qui quêteront ; ce seront les dames. 

^ Mercredi 3o. 

Monseigneur a fait chanter ce matin le Te 
Deurrij et a fait faire trois salves ce soir à l'ar- 
tillerie et aux troupes. Il fait marcher demain 
la .brigade des gardes-du-corps , avec les six 
cents grenadiers , pour aller camper à Kipen- 
heim. 

m 

Mercredi , 6 septembre. 

Monseigneur s'est allé promener à la droite, 
à la gauche et à la tête de son camp , le long de 
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la rivière d'Eltz , et jusqu'au bord du Rhin. 
Nôtre droite ne pourra plus être incommodée 
d'une petite hauteur au-delà de TEltz, cm les 
ennemis auroient pu mettre du canon. On a 
encore fourragé aujourd'hui dansËmmeting, 
et Monseigneur envoie M. le comte d'Auvergne, 
demain , vers ce pays -là , pour y faire le dégât, 
afin que les ennemis ne puissent plus trouver 
de quoi y subsister, s'ils ^s'en approchoient. 
Nous avons établi des postes entre ici etBrisac, 
pour la commodité de nos convois. 

Les propositions de Rome qu'apporte l'abbé 
de Polignac au Roi n'ont pas été acceptées. 
Ainsi les affaires ne sont pas finies de ce côté-là, 
et on parle de l'y renvoyer avec d'autres pro- 
positions. ' 

Jeudi 7. 

Monseigneur sortit de chez lui à neuf heures 
du matin, et u& rentra qu'à onze heures du 
soir. Il sortit par le chemin de Fribourg , et 
rentra par le chemin de Brisac. Il se promena 
sur toutes les hauteurs qui sont entre ces deux 
places ; et en revenant , il passa par un marais 
assez difficile , ce qui fit qu'il arriva si tard. 

Mercredi i3. 

Comme l'on croit que les ennemis veulent 
passer par nos derrières pour arriver avauit 
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^ous dans les pays qui n'ont point encore été 
fourrages , et que nous voyons clairement qu'ils 
ne songent point à nous attaquer, Monseigneur 
a fait marcher Tarmée aujourd'hui sur trois 
colonnes , l'infanterie au milieu , notre aile 
droite faisant la colonne de la gauche, et notre 
aile gauche faisant la colonne de la droite. 
Monseigneur, avant que de sortir de la plaine 
de Val , s'est promené à toutes les colonnes , 
et, avant que de partir, a fait retirer l'infan- 
terie qui étoit à Keifitzingen. Il n'a point paru 
aucune troupe des ennemie; et nous avons ap- 
pris dans la marche, par quelques prisonniers 
qu'un lieutenant des compagnies franches en 
Alsace a faits sur eux, qu'ils sont encore campés 
dans la gorge de Lohr, et ne songent point à 
nous attaquer. Ces prisonniers disent qu'ils pâ- 
tissent beaucoup ; que les paysans de la mon- 
tagnes leur ont tué plus de mille de leurs four* 
rageurs , et que M. l'Électeur de Saxe menace 
toujours de les <{uitter, disant qu'il ne veut 
point que sou armée périsse de misère' dans ces 
montagnes et ces mauvais chemins. 

Le Roi a envoyé un courrier à Monseigneur, 
et lui mande qu'il doit aller à Marly, et il lui 
ordonne encore de lui envoyer tous les jours 
dés courriers extraordinaires, quand même il 
n*y auroit rien à lui mander. 
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Jeudi i4> 

Monseigneur, en partant d'Akaren , s'est allé 
promener à Brisac. Il a fait le tour de la vieillp 
ville , et a descendu au bas d'un bastion , pour 
voir une écluse nouvelle , qui est la seule chose 
qu'on y ait faite depuis que la cour avoit été à 
Brisac. 

Hier, en partant d'Endingen, le feu prit 
chez M. de Vendôme : il brûla plusieurs mai- 
sons; et Monseigneur a fait donner aujour- 
d'hui de l'argent à M. de La Grange, intendant 
d'Alsace , pour distribuer à tous ceux dont les 
maisons auroient été brûlées. 

• Dimanche 17. 

Un vaisseau de Canada , arrivé à Ta Rochelle, 
dit que nos colonies ont besoin d'un prompt 
secours. L'évêque de Québec a poussé les mis- 
sions dans les espaces qu'on croyoit aupara- 
vant imaginaires. Il dit qu'il a trouvé un peuple 
dont les cheveux et le poildu corps ressemblent 
au plumage des perroquets , et qu'il en a dé- 
couvert un autre où tous les hommes sont bos- 
sus et toutes les femmes boiteuses. 

Lundi 18. ' 

Les courriers qui partent tous les jours d'ici 
pour la cour ont eu défense de prendre des 
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lettres d'aucun particulier ; on n'écrira plus 
que par les ordinaires. 

Samedi â 3. . 

Il est venu un envoyé des Suisses qui est 
résident auprès dç M. l'évêque de Baie ; il prioit 
Monseigneur qu'on ne fourrageât pas les vil- 
lages qui sont à M. de Porentru , et Monsei- 
gneur lui vouloit accorder sa demande ; mais 
un peu avant qu'il entrât, Monseigneur avoit 
reçu ordre du Roi de les faire fourrager; et 
afin qu'il n'arrive aucun désordre et qu'on ne 
les pille point. Monseigneur y a envoyé ce 
soir des officiers afin que tous les paysans 
mettent les fourrages hors des villages, et que 
les cavaliers n'entrent point dedans ; et M. le 
maréchal de Lorges a dit à l'envoyé que c'étoit 
la pure nécessité qui y obligeoit, mais que 
l'armée n'avoit pa& de quoi subsister ici. Cet 
envoyé -là n'est pas envoyé par les cantons 
proprement , et il n'y a pas de lettres de créance 
pour Monseigneur ; mais il est envoyé des 
Suisses auprès de M. de Porentru, et a cru 
devoir faire cette démarche. 

Dimanche 2^. 

Le Roi a donné une ordonnance pour les 
régiments de milice. Il veut que ces régiments, 
et tous les officiers qui les composent^ aient 
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rang du jour de leur création, comme tous 
les autres régiments et les autres officiers de 
spn royaume. 

Lundi a 5. 

L'envoyé des Suisses qui est ici a prié Mon- 
seigneur de vouloir donner une escorte pour 
les paysans de leurs trois villages qu'on a four- 
rages; ils demandent permission de passer le 
Rhin et d'emmener avec eux leurs meubles et 
leurs bestiaux. Monseigneur leur donnera de- 
main une escorte, afin qu'ils puissent passer 
le Rhin en sûreté. 

Vendredi 29. 

M. de Càstanaga, à qui M* du Maine et 
M. de Luxembourg avoient demandé un passe- 
port pour faire venir des dentelles de Flandre 
à l'armée, a refusé le passe-port; mais il a 
envoyé des marchands qui ont porté pour dix 
mille écus de dentelles ; etaprès qu'on les eut 
achetées , les marchands s'en retournèrent sans 
Vouloir prendre d'argent, disant qu'ils avoient 
cet ordre-là de M. de Càstanaga. M. de Bran- 
debourg et M. de Luxembourg continuèrent 
aussi à s'entre-faire beaucoup d'honnêtetés. 

Le comte deGrammont est reparti en poste, 
pour porter au Roi la nouvelle que Monsei- 
gneur arrivera dimanche à Fontainebleau. Le 
Roi y sera jeudi. 



Samedi 3o. 

Monseigneur, après SQn 4ÎQ?Ff est parti de 
Tarmée, qu'il {ais^ «Qun le çaipmamiement 
d^ ]\I. le m^i^çhs^l^e Lprg^^î il çat vc»u cou- 
cher ici , PU le w^rqMis ^'llïçUfls «| Cbamlai 
sont venus le conduire. 

Monseigneur a passé le Rhin sur le pont 
qu'il SLVoit à Neubourg. he maréchal dé Lorges 
Fa aocoinpagné une lieue par-4elà le pont; 
puis. Monseigneur IV renvoyé aveo tous les 
offîmers. Il n'a permis qu'i MM* de Villequier , 
4é Mailly et d'Antin, de le suivte jusqu'à 
Brisac, 

Avant que Monseigneur soit parti de Brisac ^ 
ce matin il a reçu Ua^ envoyés de Bàle i ils 
étoient quatre. Il leur a fait donner à chacun 
cent pi^tolçs^ au lieu de la chaîne d'or qu'on a 
accoutumé d^ leur donner, cinquante pistôles 
chacun pour leur voyage, eC cinquante ptsr 
iQles à celui qu'ils pivoient amené pour leur 
servir d'interprète» 

Le Bx>i en avoit donné autant à chacun des 

Suisses qui vinr^t à Sasiaheïm pendant qu'il 
étpiti à Brisao- 

M. dç I^uines est à l'extrémité : on. lui a 
coupé l'artère en le saignant. 

I. a3 
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Mercredi ii. 

Le Roi donna la main à' la reine d'Angle- 
terre en arrivant , et la mena dans TappaHe-^ 
ment de k Reine-mère, qui lui étoit préparé. 
Le Roi £aiit toujours marcher le roi d'Angle- 
terre devant lui. 

Jeudi 12. 

Le vilain temps empêcha qu'on allât à la 
chasse. Le Roi mena le roi et la reine d'An- 
gleterre au jeu de paume, où les grands joueurs 
jouèrent. Le soir, il y eut appartement comme 
hier; toutes les dames vont à la toilette de la 
reine d'Angleterre et la conduisent à la cha- 
pelle*, où elle se met à genoux entre les deux 
rois , le roi d'Angleterre à la droite. Ils sont 
assis de même à table; et Monseigneur, Mon- 
sieur, >Madame, M. de Chart-res et toutes les 
princesses du sang, mangent av^c eux. 
• Bois^elot est arrivé d'Irlande ; le Roi l'a très- 
biept eçu'^ et lui a dit q^'il ayoit travaillé pour 
sa gloire particulière et pour la gloire de la 
nation : il l'a fait brigadier. 

' •' '/. (-. Samedi 14. 

: Le "Roi pria le roi d'Angleterre , qui devoit 
s'en aller lundi, de demeurer jusqi^'à mer- 
credi , à quoi ils ont consenti de très - bon 
cœur. Le Roi a bien vu qu'ils se divertîssoient 
bien ici. 
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Jeudi ig. 

Le ftoi dîna à son petit couvert et alla tirer. 
Monseigneur ne courut point , parce que c etoit 
une fiête de ce diocèse; et il ne court point les 
fêtes, de peur que quelqu'un ne perde k 
messe. 

Dimanclie , 26 novembre. 

M. de La Rochefoucault a présenté au Roi , 
dans son cabinet,, M. de Liancourt , qui est de 
retour ; et le Roi lui a parlé avec beaucoup de 
bonté. De la manière dont le Roi traite tous 
les exilés , il paroît qu'il leur a pardonné de 
bon cœur. ' 

Dimilncbe 9 17 décembre. 

Madame de Maintenon a obtenu de M. le duc 
d'Aumônt son consentement pour le mariage 
de M, de Villequier, son fils, avec mademoi- 
selle de Pienne , qui s'aimoient il y a long- 
temps. 

Lundi i8. 

Le Roi , avant de dîner, joua aux portiques. 
Après son dîner, il mena les dames dans sou 
cabinet , où il leur donna dès bijoux à jouer 
au tourniquet , pendant que Monseigneur et 
Monsieur jouoient au lansquenet. 

Madame la princesse de Conti gagna un cou^ 
lan et une croix; madame deMaintenoA uu 



. • 
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dîaoïant jaune , qu'elle donna à madame de 
Quélua ; h princesse d'ilarcourt eut une aga- 
çante ; madame de DaqgeaM , un^ étoile ; et 
madame de Maogi^n , un difimant la*Ulant; ma- 
dame de BeauviUier$ et m^^me d'Heudicoyrt 
eurent des bijoux d'or. 

Vendredi 23. 

Le Rai sortit au soir, à minuit, de chez ma- 
dame la Duchesse , qu'il laissa avieo les douleurs 
pour accoucher, et ordonna, en se retirant, 
qu'on réveillât la nuit en cas que les douleurs, 
la pressassent. A trois heures du matin , on est 
entré dans sa chambre : il s'est habillé , et des- 
cendit chez madame la Duchesse , où il de- 
meura jusqu'à ce qu^elle fût accouchée. Mon- 
seigneur y a toujours été avec le Eoi. Madame 
la Duchesse a eu une 6lWà quatre heures et 
demie* Le Iloi et Monseigneur se sont allés 
coucher. 

Jeudi 28. 

On a iait mourir, à Paris , un homme qui , à 
la potence , a avoué que c'étoit lui qui avoit 
&it le vqt\ de M» de Mongommeri , et qui a jus- 
tifié la méRK>ire du malheureux Langlade (i). 



(i) Envoyé pour ce vol aux galères où îl mourut. Foyez 
^ans les Ctiuses célèbres cette déplorable histoire. 
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Dimanche 3i. 

Les armateurs de Saint -Malo ont £iit depuis 
peu vingt-cinq ou trente prises , que Ton es- 
time 900,000 fr. 

I^ Roi a ordonné , pour cette année , un 
armement encore plus considérable que Tan- 
née passée. Nous aurons quatre>vingt*huit vais- 
seaux de ligne» 



F» Df &jUïif^ ^630* 
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Samedi , 6 Janvier. 

Aje roi et la reine d'Angleterre vinrent ici 
sur les six heures. Dès qu'ils furent arrivés, on 
entra à l'appartement. La Reine joua au por- 
tique et puis au lansquenet; ensuite on alla 
souper. Il y avoit cinq tables , de seize cou^ 
verts chacune : à <;elle du milieu étoit le Roi, 
avec le roi et la reine d'Angleterre ; les quatre 
autres tables étoient tenues par Monseigneur, 
par Monsieur, Madame et Mademoiselle. M. le 
duc de Chartres étoit à la table de Monsei- 
gneur; il y avoit six dames angloises, et le reste 
étoit composé de françoises^ qui étoient indif- 
féremment aux cinq tables, sans qu'il fût ques- 
tion de rangs. Dans les deux tribunes, il y 
avoit toute la musique du Roi , avec des or- 
gues, des trompettes et des timbales; et l'on 
crioit vii^e le Roi ! en musique. Le Roi fut roi 
à sa table ; madame la princesse de Conti fut 
reine à la table de Monseigneur ; Monsieur fut 
roi à la sienne ; madame de Dangeau fut reine 
à celle de Madame; et madame la duchesse de 
Noailles fut reine à celle de Mademoiselle. 
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Outre ces. cinq tables-là, il y en avoit une fort 
grande dans la salle du billard pour les sei- 
gneurs françois. Apres le souper , le roi et la 
reine d'Angleterre montèrent en carrosse , et 
s'en retournèrent à Saint-Germain. Le Roi alla 
les reconduire , repassa le grand appartement 
avec eux , et ne les quitta qu'au bout de la 
chambre où il couché; et puis le Roi rentra 
aux appartements , vit jouer Monseigneur au 
lansquenet, et se retira à minuit. Monseigneur 
demeura encore long-temps à jouer. 

Lundi 22 • 

QùelqueS'ColoneU.qui ont demeuré ici de- 
puis la campagp.e 9 ont prié le Roi de l^ur per- 
mettre d'y demeurer plus long-temps ; mais le 
Roi les a tous refusés , voulant que ceux qui 
sont venus ici aillent relever ceux qui sont de- 
meurés à leurs garnisons. 

• Mardi 23. 

Madame la Duchesse commence à'soi^tir ; elle 
a été ce soir, après souper, chez le Roi; il y 
vient tous les soirs après souper. Monseigneur, 
Monsieur , M. le Duc , madame la Duchesse , 
madame la princesse de Conti , M. du Maine , 
M. le comte de Toulouse , mademoiselle de 
Blois et madame de Montespan , madame de 
Thiange y venoit aussi , quand elle se portoit 
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bieù i et celd. s'est toujours fait depuis que le 
Rôi ne va plus àptès souper (chez madatue de 
Slohtespah : il y Va encore tous lès jours en 
sortant de là tuesse , quand il ne mange point 
à soii petit coUrei^t. 

Mercredi 24. 

M. de Frontenac , gouverneur de Canada , a 
mandé à Sa Majesté que les Anglois avoient 
£ait une descente dans le pays; et 1 avoient en- 
voyé sommer dans Québec au nom du roi Guil- 
laume et de la reine Marie. Il a répondu à la 
sommation , qu'il ne connoissoit ni roi Guil- 
laUknè ni reine Marib , tet qu4i àvôît une bonne 
garnison hltû résolue à se bien défendre , si où 
le venait attiaquer. ÎJ^ Ànglôi^ ti^ont t>sé pas- 
ser ûné rivière qui les séparbit, etl Voyatit que 
nos troupes se disposoient à la pa^et; ili^ se 
sont retirés fart à la bâte et ont abàtidônûé 
une pat*tie dé leurs canons, que M. de Fronte- 
nac a ùàt emœemr dan» la phtcù,. 

lié Rôî à jugé ce matin l^afîFairè qull y avoit 
eYilre M. de 1$laiiivillé , ^rand maître àes céré- 
itioniéSy.et; M. deSàintôt, maître des cêrêmo- 
nîés; tout à été preisque jugéen Éaveur de lit, de 
Saintot, parce qu'il étoit eh possession depuis 
long- temps , et que M. de Rodet lui avoit laissé 
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faire U ehatge ; il ne prendra point Tordre de 
M. de Blainyille , il marchera à sa gauche, mjsiis 
sur la même ligne, sera assis sur le même gra- 
din , 9era reçu du parlement et de la chambre 
des comptes avec les mêmes honneurs que le 
grand-maître en son absence. La seule chose 
qui est favorable à M. de Blainville, c'est qu'il 
aura la queue de son manteau plus longue 
d'une aune que celle de M. de Sain tot^ et ainsi 
les charges ne sont pas égales, mais l'inférieure 
lï'est pas subordonnée , ce qui est tout à la 
cour. 

Jeudi 1" février, 

M. de Louvoisa trouvé qu'il y avoit un assez 
grand fonds de reste de l'argent des Invalides 
pour en faire un revenu considérable^ et a 
proposé au Roi de prendre cet argent et de 
constituer sur la maison de ville de Paris des 
rentes pour 60,000 liv. qui seront employées en 
pensions pour des officiers blessés; les plus 
hautes de ces pensions seront de mille francs. 
Ces revenus-là seront plus commodes encore 
que les commanderies de Saint-Lazare pour 
les officiers qui demeureront dans le service. 

Mercredi 14* 

U est véùu ce soir un courrier de Rome qui 
apporte la nouvelle que le Pape mourut le plre- 
mier de ce mois. 
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Jeudi i5. 

liC Pape avoit distribué à ses neveux tout 
ce qu'il avoit amassé d'argent, et sur cela Pas- 
quin dit qu'il auroit mieux Talu que l'Église 
eût été sa nièce que sa fille. 

Liiirdi ig. 

Les députés d'Artois ont harangué le Roi ce 
matin; le prince d'Elbœuf les a présentés; 
M. l'évêque de Saint-Omer portoit la parole; 
ils ne haranguent jamais que le Roi , ils ne 
haranguoient pas même la Reine, s'il y en avoit 
une. 

Mercredi 28. 

Il y eut ces jours passés à Saint - Germain 
un duel affreux ; deux Anglois, frères du comte 
de Salisbury , se querellèrent , se battirent et 
se blessèrent très-dangereusement ; après leur 
combat, ils se raccommodèrent, se demandè- 
rent pardon l'un à l'autre , firent venir un prê- 
tre , abjurèrent la religion protestante ^ dont 
ilsétoient, et depuis ce temps-là, l'aîné qui 
avoit' dix-neuf ans , est mort de sa blessure ; le 
cadet est encore fort malade ; il n'attend que 
sa guérison pour se mettre à la Trappe. 

' Dimanche , 4 i>^ars. 

Villeneuve , barbiçr du Roi , et qui servoit 
auprès de Monseigneur , fut chassé de la cour 
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;siyec défense de jamais se présenter devant le 
Roi ni Monseigneur; on le chasse pour des 
débauches qu'on a découvertes. 

Mardi 6* 

Le soir, il y eut appartement, où le Roi 
n'alla point, parce qu'il avoit beaucoup à tra- 
vailler. Monseigneur et Monsieur jouèrent au 
lansquenet, et il ny eut ni musique ni por- 
tique. 

■' 

Mercredi 7 mars , à Marly. 

Monseigneur y étoit déjà arrivé, après avoir 
couru le cerf à Saint-Germain. Il y a plus de 
dailies à ce voyage-ci qu'à l'ordinaire , et le Roi 
a fait mettre une troisième table. Plusieurs de 
ces daines couchent dans les antichambres des 
princesses , parce qu'il n'y auroit pas assez de 
logement pour les mtettre- séparément. Il y a 
quatre filles du voyage qui n'avoient pas accou- 
tumé d'y venir, jne$demoisellesd'£strées, de 
Melup, d'Uzès çt de Groissy.;. . _ 

Meroredi 14. 

Le Koi^ à son lever, dé<dara* qn'H marchera 
samedi pour aller à Mt)ns, qui est investi par 
M. deBoufflers. MM. les maréchaux de 'Luxem- 
bourg et de La Féuillade commanderont l'ar- 
mée sous Monseigneur, qui commande sous 
le Roi. 



•t 
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Le jour que Monseigneur revint de l'armée 
d'Allemagne, le Roi lui dit qu'il assiégeroit 
Mons à la fin de l'hiver ; et depuis ce teinps4ày 
il ne s'est quasi point passé de jour qu'il ne 
lui ait dit les préparatifs <iu'il Êiisoit pour cela. 
Il y a huit jours qu'on a envoyé à M. de Boiif^ 
fiers rinistrUGtiofi pour en former le siège. La 
dépêche est de cent quarante-sept pages de 
papier. M. de Louvois a été quatre heures à la 
lire assez vite au Roi. 

Jeudi j5. 

Madame de Montespan , qui depuis quelques 
jours est à Saint- Joseph ^ a fait dire au Roi , 
par, M. de Meaux, que la résolution quelle 
prenoit étoit un ps^rti de retraite pour tou- 
jours.; elle demeurera la moitié <le l'année à 
Fontevniulty^t l'autre moitié à Saint Joseph (i). 

Vendredi i6. 

Le roi d'Angleterre souhaitait fort d'accom- 
pagner le Roi au siège de Mons ; mais le Roi, 



* 



.(i):La rdîgftoiim^t {>■• toajottt* iâfiidoulé un frein 
aux pfiMionA^ mais du noint^lte en répétée hs égarements « 
et ellç conserve ainû dans Foi^imon publiée la pilrelé 
des pjripcipes «tde la morale. Dans ce siècle, tous les grands 
scandales furent expiés pour d'éclatantes pénitences , et ils 
n'eurent p'ôint sûr les méeurs cette funeste influence qui 
contribua depuis à la corrompre. 
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à cause des embarras que cela auroit pu &ire, 
Ta prié de vouloir biea demeurer k Saint- 
Germain. 

Le Roi n'a point encore nommé ses aides- 
de-<;amp ; il a dit seulement que tous ceux qui 
l'avoient été 9 et qui lui demanderoient à servir, 
le seroient, et qu'il cboisiroit les autres quand 
il seroit arrivé au camp. Monseigneur gom- 
mera les siens en même temps. 

Dimanche 18. 

M. de Louvois mande au Roi qu'il laisse 
sortir un bourgeois de Mons qiii porte des 
lettres au père de La Chaise de la part des 
cbanoinesses et des Jésuites de la ville , ppur 
le prier d'obtenir du Roi qu'on me tire pas de 
bombes sur leurs églises : ce bourgeois dit 
qu'ils comptent dans la place être bientôt pris. 

Le soir, en arrivant, le Roi se renferme, 
travaille ou écrit. M, de Groissy et M. de Saint- 
Pouanges suivent le Roi à journées ; Monsei- 
gneur joua, en arrivant, à cul-bas et au lans-< 
quenet avec 1^ courtisans. 

Mercredi 21. 

Le Roi vint dîner à la vue des lignes ; puis 
il se rendit à, labbaye de Belliane, où il a 
choisi son quartier. Il alla'se promener à l'en- 
tour de la. place, et fut aésez long-temps à la 
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demi-portée du mousquet. Une de nos vedettes 
l'arrêta; on lui dit : «Est-ce que tu ne connois 
» pas le Roi ? Je le connois bien , répondit lé 
» cavalier; mais ce ne devroit pas être lui qui 
» vînt si avant». Un coup de canon tua lé 
cheval de La Chenaye assez près du Roi , et à 
côté de M. le comte de Tholos<^(i) , qui d*abord 
commanda qu'on donnât un cheval à La Che- 
naye, et dit : « Quoi! un coup de canon ; n'est-ce 
3» que cela»? M. le comte de Tholose n'a pas 
encore treize ans. 

Jeudi 512. 

Le Roi n'est pas un moment sans travailler; 
car après avoir donné ses ordres comme géné- 
ral, il travaille comme Roi aux autres af&ires 
de son état , dont il ne néglige pas la moindre. 

Vendredi a3. 

On mena au Roi , à son dîner, un officier 
de l'artillerie des ennemis qui se vouloit jeter 
dans Mons par le travail qu'on a commencé 
cematin. Il y avoit trois jours qu'il était dans 
le camp, et avoit fait beaucoup de tentatives 
pour entrer ; mais tous les postes sont si bien 
gardés qu'il n'avoit pu y réussir. Le Roi la 
fort interrogé. Il dit qu'il devoit commander 
l'artillerie dans Mons ; il a fort assuré le Roi 

■ Il ■! 1*11 " ■— — — i^— — — ^^.1^— «^pHMiMMaaMaMiaBa* 

(i) FiU naturel du Roi , et prince légitimé. 
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qu'il ne prendroit pas la pkce sans donner 
bataille. Le Roi lui a répondu très-froidement : 
« Monsieur , nous sommes ici pour cela ». 

Mardi 27. 

Le Roi , malgré sa goutte , a voulu monter à 
cheval et est allé droit à la tranchée; il n'a mis 
pied à terre que vis-à-vis de la batterie ; ensuite 
il a visité tout le travail qu'on a fait, et a été 
a\ix travaux les plus avancés. Il ne s'est pas 
contenté de cela , et pour mieux voir , il s'est 
mis fort à découvert. Il s'est mis même fort 
en colère contre les courtisans qui l'en vou- 
loient empêcher , et est monté sur le parapet 
de la tranchée , où il a demeuré assez long- 
temps. Il étoit aisé aux ennemis de recon- 
noître son visage , tant il étoit près. M. Le 
Grand , qui étoit assez près de lui , a été ren- 
versé de la terre du parapet que le canon a 
percé, et en a été tout couvert, sans en être 
blessé pourtant. 

Jeudi 29. 

M. le comte de Tholose a monté la tranchée 
k la tête de son régiment ; mais le Roi n'a pas 
voulu qu'il y passât la nuit; 

Vendredi 3o. 

Malgré toutçs les occupations du siège , le 
Roi tient tous ses conseils à l'ordinaire et 
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donne ordre à toutes 1^ 9ffdir^9 de latat, 
comme s'il étoit k Y^rmlhs, 

Samedi 3 1* 

Le Roi ne sortit pas le matin. Monseigneur 
alla à la tranchée ; il fît de grandes libéralités, 
à son ordinaire. Qqaqd le Roi y fut il y a trois 
jours, il donna cinq cents pistoles aux soldats. 

Monseigneur en a donné aujourd'hui troi^ 
cents. 

Mardi, 3 avril. 

Il est entré un homme dans la place, pen- 
dant que le Roi étoit à la tranchée. Il s'^ çst 
jeté habilement et de bonne grâce. 

Jeodi 5. 
Le Roi . e^ f^tisant le tour des lignes , ^ pa^ 
à rhôpital, pour voir si Ton ayoit bien soin 
des malades et des blessés ; si lep bouillons 
étoient bons , s'il en mouroit beaucoup , et si 
les chirurgiens faisoient bien leur devoir- 

Lundi g. 

Le Roi a donné ce matin à Yauban cent 
mille francs, et Ta prié k dîner, honneur dont 
il a été plus touché qye dfe l'argent. Il n'avoit 
jamais eu l'honneur de naang^r avec le Boi, 

Mardi lo. 

Le Roi fit la revue de }a cavalerie, qui étoit 
campée depuis la Trouille jxisqu'à la commu* 



AVRIL 1691. 369 

nîcaiîon de JemmapçSy sou6 les ordres de M. de 
Jl.uxembpurg. 

Monseigneur alla voir sortir la garnison de 
la place (i). Il passa devant lui près de vingt- 
cinq mille hommes de troupes différentes. 
Celles de Brandebourg et de Suède étoient fort 
belles, celles de Hollande ipédiocres. Le gou- 
verneur salua Monseigneur de Tépée; et, saûs 
mettre pîed à terre , il lui dit qu'il étoit bien 
fâché de n'avoir pu tenir plus long- temps, afin 
de contribuer davantage à la gloire du Roi. 

Le colonel Fagel , hollandôis , après avoir 
salué Monseigneur à la tête de son régiment , 
vint lui faire la révérence, et se tint toujours 
auprès dé lui pendant que Finfantèrie déftl^. 
Le Roi a donné six pièces de canon à la garni- 
son, et conserve tous les privilèges ^ux bour- 
geois, hprsd'AVQ^r hs clefs de la ville. 

Stmtji i4o 

Le Roi vint dîner de Saint-Quentin à Magny^ 
dans le château. Il arriva à Compiègne sur les 
cinq heures : il trouva madame de Maintenon 
et les Princesses déjà arrivées* 

Mardi 17. 

Le Roi arriva ici sur les quatre heures. Il 
trouva , au bas de son degré , les Enfants de 

s 

{i) Qui étoit prise* 
I. ^4 
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France , Madame , qui revint de Paris pour le 
voir ; les Princesses et toutes les daines , et tout 
ce qui étoit resté à Paris de courtisans. 

Mercredi 18. 

0\\ a déjà chanté le Te Deum pour la prise 
de Nice, et mercredi. pi^ochain on le chantera 
pour la prise de Mons. 

^ j . » . ... 

,Lttndi3o. 

., On a fait , à Saint-Deuis , le service du bout 
de Fan de madame là Dauphine , qui a voit éié 
«r^mis à ce jour-là* . 

- ]VIadam&l^dLqçhes3e4'ArpaJQn et moi étions 
.sur des sièges, entre la représentationet l'autel, 
tournant le dos aux Enfants de France. 

I Diniaiâ;lié^'6 mai 

Le Roi a donné à iVl. le ^omte de Marsan 
quarante mille écus. Il aVoit dôtiné, il y a 
quelques mois , un avis dont le Roi a tiré beau- 
coup d'ai!gepi t. 

c. . < . ' Mardi 8. 

**-Les capitaines des garde^-du-coips ont lé 

privilège de prêter serment Tépéé au côté. 

• ». 

Dimanche i3. 

• M» Le Grand n étant pas content de M. l'abbé 
de Lorraine , son fils , l'a mis depuis quelque 
temps à Saint-Lazare, ^our le corriger. 
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Vendredi i8. 

M. le duc de Chartres va faire la campagne 
en Flandres, en volontaire ,et leUoi a réglé les 
traitements qu'on lui fera. On lui rendra ut 
peu moins d'honneurs qu'à Monsieur, mais 
beaucoup plus qu'aux Princes du sang. Un ca- 
pitaine des gardes françoises , et un capitaine 
des gardes suisses, monteront tous les jours la 
garde avec leurs compagnies et leurs drapeaux , 
au lieu que chez les Princes du sang il ne 
monte un capitaine aux gardes que le premiet 
et le dernier jour qu'ils sont à l'armée. On 
battra au chariip les deux premiers jours jet 
puis on ne fera qu'appeler le 'reste ûe la cam- 
pagne. Pour Monsieur, on bat toujours au 
champ , quand le Roi ni Monseigneur ii'y sont 
pas. M. le duc de Chartres aura trente gardes 
de Monsieur. Les Princes du safng n'ont point 
de gardes qui les suivent à l'ârraéé. M. le duc 
de Chartres donnera l'ordre les deux premiers 
jours ; les Princes du sang ne le donnent que 
Iç premier jpur ; Monsieur le donnjeroit toute 
laqampagne. ^ _ ,: r : i- 

Mardi a2. 

•■■ - . ■ ■■ i . . ......... 

, Le Roi. dçvQit aller, feire collation avec le$ 
dames; mais madame de JV^in tenon, se; trou va 
un peu incommodée; ce qj[)iii,çmpécha le Rq 
d'y aller. 



• • 
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Lundi â8» 

Le Rot a créé un million de rente à la mai-* 
son de ville au denier dix -huit. Outre cela, 
il a créé soixante charges de secrétaires du Roi , 
qui seront vendues 5o,ooo fr. chacune ; il fait 
encore d'autres nouvelles créations, et il tirera 
de ces trois articlerf-là35,ooo,ooo liv. 

Mercredi 3o* 

On a présenté au Roi aujourd'hui , la com- 
tesse d'Arrol^ gouvernante du prince de Galles. 
La reine d'Angleterre , sans savoir qu'elle se fut 
sauvée d'Écoa^e ^ et sans avoir su même ce 
qu'elle avoit souffert pour le roi d'Angleterre, 
en parlait toujours depuis la mort de la du- 
chessede Povits, coimme de la femme du monde 
qu'elle eût pu souhaiter pour gouvernante de 
son fils ; et justement elle se sauvoit d'Ecosse 
dans le temps que la Reine la souhaitoit tant. 

' Jeudi y 14 Juin. 

Le Roi alla à la paroisse quérir le Saint-Sa- 
crement y et raccompagna jusqu'à la chapelle ; 
et le ramena à la paroisse où il entendit la 
grand'messe. Monseigneur , Monsieur , Ma- 
dame f çt toutes lesr princesses suivirent le 
Roi à la procession ; l'après-diner , ils furent 
à vêpres et au saluV. 
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Mardi 26. 

Le sair, au soupe du Eoi , ua homme «ut 
Tinsolence de jeter en l'air un assez gros pe- 
loton de £range d'or quHl avoit dérobé dans 
les appartements duHoi ; le peloton tomba fort 
près du Roi ; on trouva parmi la frange un bil- 
let où il y avoit : Bontemps ,(i) , je te rends la 
frange , la peine passe le profit ; fais mes bai- 
semains au Roi. 

Lundi, 16 juillet. 

liC Roi travailla l'après- dîner avec M. de 
Lôuvoîs , et sur les quatre heures il s'^ipperçut 
que M. de Lbuvois se trouvoit mal^ il le ren- 
voya chez lui. En arrivant, il se sentit plus 
oppressé ; il se fit saigner ; son oppression aug- 
mentant toujours , il se voulut faire saigner 
de Fautre bras ; il envoya chercher son fils et 
mourut un instant après. Madame de Loùvois 
étort allé e c e jotrr-ià à Armin v i Hiers. Une mort 
si prompte iisrit soupçonner qu'il pouvoit y 
avoir du poison* Xje Roi devôit aller ce jour-*là 
à Saiîit-Cloud ; il n'y fut point, et sut l«s six 
heures , il alla se promener dans ses jardins. 
M. PélTetier et M. de Pontchartrain allèrent 
chez M. de Louvois pour faire sceller tous les 
. papiers. M. de Louvois étoit ministre et secré- 



timmaam* 



(i) PreiBier valet de chambre da Roi. 
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taire-d'état de la guerre , surintendant des bâ- 
timents, chancelier de Tordre du Saint-Esprit, 
grand-viéaire de Fordrc de Saint - Lazare ; il 
avoit l'intendance dé toutes les fortifications 
et des haras ; il àvoit le revenu de/ toutes les 
poktes des pays étrangers , et des chenaux de 
louage du dedans du royailme. ; •• > 

* OTa*rdii7. 

Cetaprès-dîneyp on a ouvert te corpsde M. de 
Louvois , les avis des médecins et des qhir.ur- 
giens sur. Je poison nont point été diiié- 
jents ('i j. M. de Barbezienjc.qui avoit la survi- 
vance de la charge de secrétaîre-jd'état de son 

.5 I V* •.♦■».-f ■ » ..' J, ,, 

père , a travaillé avec le Roi. Sa Majesté envoya 
dès hier au soir des courriers a tous les eérié- 
rai^x de ses armées , et ïeur a ordonné d^écrîre 



1 1 • t , , 



à M. de Barbezieu;x comme ils écri voient à 

• ^ \ t 4 



\rrr 



(t) nè'décidèrétit quMln'y 4Voil nulle irittàt |H}isoA. 
]1 moarutid^iipoplexie ; •mal beaucoup -plna oonafamn alors 
que de iu>& jours.,, et. mal l^réditaire dans «cttle famille. 
M. VarclieTéque deRheims., frère de M, de X^ouvois , M. de 
Courlanyaux , son fils , M. le marquis de SouvraÂ-, son pe- 
tit fils , madame la marquise de Puysîeux , sceur de M. de 
Souyraî , madame la maréchale d'Estrëes , fille de madame 
dé Pujftienx , madame la itiàrquise* de Sailli*/ €t m. le 
marquis de Louvois , enfanta de M, de Souvrai , sont tous 
morts d'apoplexie foudroyante. 
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M. de liQHVois. Le Roi a ordonné que tous les 
commis demeurassent et cojitinuassentà,tra- 
vailler. Le. roî d'Angleterre lui ayant envoyé 
faire dè^ côjppliments^sur la mort de M. dé 
Louvois , Sa Majesté a reporxdu k celui qui 
venoit de sa part: «Monsieur, dites au roi 
» d'Angleterre que j'ai perdu uii bon ministre, 
y> mais qiië ses affaires et les miennes n'en iront 
j» pas' J)lu:s?inàlppur cela ».; ' ; i T uJ 

..:. • \f ."•-.'•" j -:? .1'' -> y\wmcmisBii' 

^ '^I! estârrivëaôjob'rf'lratiih côùtriter d 
par lequer'ôn âj^jptteïïéf que fe cardînaM*igna'- 
telli fut élu Pape le 22 de ce mois ; il a^ Soi- 
xante- séiee iifas passés ; il est de très-grande 
naiss^Ace. lycs duxîs^ç^^ 

.pagne.,.spAt ^ç 5a .wp^son;-i^s^faHLt^Qifj5,NjïjKV 
lit^in^ j il3; o^^t .pçi^ Jçgr xxom .de - leurs ariï^ç? , 
„qui SOAI tf^9^ W^M';epig7mti}^^^^ 
^.îÇ^^fi i?pi^?R? SM.r la .rai§9p fliif ,lfîurj ^^jpfjeft- 

4reieesai;i3^pç*l^/ ./. ;. ..j.rxitn^^rj^j;;; ;jr. ;ri-.rr.' ■ 
. . ..,.., .. -.:, ^,,.,r,.. Mercredi', ;ij^';ao4r. , ; 

Madame la d^ehesse: é^ijSçhpmbdrg:>îedt 
morte, à Paris :, elle étoit sœur de M. de Hau- 
tefort , premier écuyer de la Reine. Elle avoit 
é'M daràe d'àtour^ de là Kèiïë'. înètè V ^^tant 



mrè /^ et' àvdît été' aimée WËbu is Xm'ffe^^ 
]6tirsèn"graiide'réf)atâtiôh d'éyertu. '' '* 



k 
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M. de Fieubet s'est retiré pour toujours aux 
catnaldules de Grosbois , près Paris ; il avoit 
confié au Roi son dessein , mardi passé , et a 
prié Sa Ma|esté de àe point encore disposer de 
sa place dans* le conseil. 

Jei|di a3. 

Le Roi travailla beaucoup Taprès - diner. 
Depuis la mort de At. de Louvois , il travaille 
encore trois ou quatre heures plus, qu'il ne 
travailloit ; il écrit beaucoup de choses de sa 
ipain. 

Le Ro4 , qui veut prendre une connaissance 
phàis particulière dé la chargé dé colonel jdes 
Gardes avant que d'en disposél* , Se feit donner 
des mémoires par les ofncrérs qui léi com- 
mandent. H veut savoir même s'il y a un fon- 
dement aux accusations qu'on fait ûontre M. de 
La Feuilkde, principalement sur ce qui re- 
garde leâ logèmenl» dans f^ris. 

Jeudi , 1 1 octobre. 

. ' ' ' ' 

Après le diner du Roi, M. de La, Vaugu y^on 

,vint.(}ans sa chambre et ^t demander au Roi, 

qui étoit enfermé dans son cabinet, permis^ 

sion d'entrer. Le Roi le lui permit. Il se jeta 
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aux geûoux du Roi, lui dit qu'il lui apportoit 
sa tête et venoit lui demander pardon d'avoir 
mis Fépée à la «main dans sa maison. Le Roi 
ne slavoit rien encore de Taf&ire qui venoit de 
se passer entre M. de Courtenay et lui; et 
Sa Majesté lui ordonna seulement de s'en aller 
chez lui, en attendant que le grand^prévôt eût 
fait informer. L'affaire se passa sur les deux 
heures , dans le passa|[e qui va de la galerie 
des ij^éformés. chez madame d'Armagnac ; et 
tout ce qu'on en sait , c'est que M. de La Vau- 
guybn obh'gea M. de Courtenay de mettre 
l'épée à ïa main , et que M. de fcoartenay cria : 
« A moi, gardes, on m'assassine». Oh les sé- 
para dans le salon qui est entre la chapelle et 
rappartemèni de là Reine-mère» où le Roï 
passa un quàrt-dlieute après en allàtit à la 
châsse. IiïsquTcî te sujet de îâ querèlte pàroît 
fort lëgeh Lé ftoi a ordonné ce soir que ces deux 
messieurs soient envoyés demain à la Bastille; 
et le grand-prévôt les interrogera avant qu'ils 
partent. Ce qu'il y 41 de fort extraordinaire, 
c'est que ces deux hommes ont été jusqu'ici fort 
sages et ont tous deux cinquante am passés. 

Dîmanclie ^i. 

Benserade mourut à Paris. Il étoit un des 
quarante de l'Académie françoise. Il avoit été 
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autrefois fort à la. mode , sur-tout pour .le$ vers 
qu il faisoit pour les balets. du Roi. ( i ). 

• Mardi 3o. 

Le Roi a donhë ce matin à M. le prince de 
Turenné et à M. de Montmoreiici chacun 
mille louis d'or, pour la nouvelle qu'ils por- 
tèrent a Fontainebleau du cohibàl 'de Leuze. 
Le Roi âvoitaccoutuThéde faire ces pf^sénts-Ià 
eii pierreries; liiais il e^t pliks coiiiniode pour 

ceux qui les reçoivent tfavbir'dé l'argent. 

• ( ' • 

M ardi , 6 no vémbre . 

. Le Roi s'ainusa jusqu'à la nuit à faire planter 
dans ses jardins. < 

Mercredi 7, 

Le . Roi alla le matin .sur la bruyère de 
Marly , devant la grille , faire la revue de deux 

■ I III ■*— — »— ^—i fc— — ^— »i— — M— — ^— — — ^— — 

(t) Il se fit faire une soignée de précaution , et.il ipourut 
de la piqûre de Tartère. On trouve dans ses vers 9 sinon 
his talents d*uh poète' ^ an moins' toute la iinésse et toute 
la grâce du courtisan le plus spirituel et le plus aimable. 
Les vers faits pouir son épitapke ^ peigneiï); parfâîtement 
son caractère et sa vie.: . .../,:>;»•.♦> ■- 

Ce bel esprit ^at, trois ta|ents diyei;» ; c 1 * ;^ ' 

Qui trouveront Ta venir peu crédule ; 
De plaisanter les grands il ne fit point scropule , 

Sans qa'ils le prissent de travers ; 
n fat viea^ et galant sans être ridicnle /' * 

Et s ^enrichit à composer àeé vers. / ' ' 
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compagnies de ses gardes-du-corps, celle de 
Luxembourg et celle de Lorgfes ; îl les vit à 
theval et à' pied; et homme par homme, et se 
fit montrer* les èa^deS qui s'étoient distingués 
au combat de Lelize', pour les récompenser. 

Jeudi 8. 

liC Roi vit le matin, en allant à la messe, 
cinquante - trois cavaliers que M. de Luxem- 
boui;g a choisis dans l'armée de Flandre , pour 
remplaceriez gardes qu'il a perdus dans sa com- 
pagnie. M. de Luxembourg les a tous fait ha* 
biller de même parure à ses dépens ^ afin que 
la recrue en parût plus belle. 
... Sur Içs qi^Eatre heyrés du soir,. le Roi vit 
aussJLau.boutdeses jardins les soixante-quinze 
payâ^liei^f que M. de Boufûers a choisis dans 
t^a^mée 4^! k^.Mosf^Jle, pour servir d^. recrue à 
.>la.çQpi,paghie de Duras; JVtr d^t^pufflers avoit 
fait aussi la dépense de £aire habillçr.tous ces 
cay9liers4à de la même parure. Le Roi a trouvé 
tGB . ideux rebrues .^panfai temènt belles.' Le Roi 
.a doniié au chevalier deXourcelle», qùï a con- 
duit, dette recrue de l'armée de la» Moselle, 
cinq cents écus de gratification , et centpistoles 
à chacun des deux majors qui sont venus avec 
lui. Outre cela, le Roi a doniié' deux mille 
francs de pension au chevalier de Courcelle^ 
qui s'en va inspecteur en Savoie. 
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Vendredi 9. 

Le Roi alla le lùatiu sur t:e,tte même bruyère 
de Marly, faire la revoie des compagnies, de 
Noailles et de Duras; il. la fit ayec la même 
exactitude qu'il ayoit faijt cellesde Luxembourg 
et de Lorges. 

Dimanche 11. 

Le Hoi,' après son dîner, fit la revue debuit 

compagnieis du régiment des Gardes sur les 

terrasses du parterre; il lès vil homme par 

homme 9 entra dans tous les détails , et cassa 

ceux qui n'étoient pas de la taille , qiii'il a fixée 

à cinq pieds quatre pouces. 

. Samedi 17. 

Le Roi , a{)rèd dînèi* , fit, àiir les terrasses de 
ses jardins , k revue de huit compagnies de 
son régimeiif des Gardes, desqualre qui raoïi- 
tént et dies qriàtrè qui descendent la garde; il 
en avoit déjlt fait autant diihanche ; il est plils 
sévère qu'aucun commissaire a 

Luadi ig^v . 

Le Roi a domèéntieipefisîon de deux 'mille 
écus à la nourrice de Monseigneur^ ti|m éldt 
première feihme de chambre; de madame, la 
Dauphinev * 

Mercredi :^. 

lies États de Provence assemblés k ^Lambeëc 
ont accoidé au Roi, dès leur première séance, 
un don gratuit de huit ceni mille francs. . 
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Mercredi a8. *^ 

iry à une mission de douze Jésuites établie 
à Versailles pour tout Pavent. Ils commence- 
ront à prêcher vendredi; ils prêcheront à la 
parroisse trois fois par jour , à six heures , à 
dix du matin , et à cinq heures du jsoir. 

Le soir , il y eut appartement , où le Boi 
n'alla point ; il travaille plus que jamais avec 
ses ministres. 

Jeudi 6. 

On a appris que le prince d'Orange ( r), quand 
il quitta l'armée de Flandre, soupa à Bruxelles, 
chez M. de Vaudemont, qui lui dit, en se 
mettant à table : « Sire , Votre Majesté ne sait 
peut-être pas qu'elle soupe ici dans sa maison ; 
c'est Fjiôtel de Nassau ; il y a vingt-trois ans 
que j'y loge sans en avoir rien payé. A mille 
écus par an , cela fait vingt-trois mille iécus 
que je dois à Votre Majesté ». Après le souper, 
le prince d'Orange passa dans un cabinet , où 
il fit deux écrits qu'il donna à M. de Vs^ude- 
mont, a Tenez , monsieur , lui dit-il , voilà 
une quittance des vingt-trois mille écus de 
louage, 9fin qu'on ne vous puisse inquiéter 
pour payer ; et voila une donation de lu 

(i) Roi d* Angleterre que nou» ne reconnoissions pas 
alors. 
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maison», afin que vou% soyez en repos pour 
l'avenir »• t . 

Mercredi ta. 

Le soir , il y eut appartement , le Roi n'y 
vint point, il s'accoutume fort à n^ point 
venir , préférant de plus en plus les affaires 
à ses plaisirs. 

Vendredi 14. 

M. de Canaple a parlé au Roi , pour le prier 
de trouver bon qu'il s'opposât au mariage de 
M. de Lesdiguières avec mademoiselle de La 
Trémouille , MM. de Créqui , le duc de Ville- 
roy, et M. Le Grand , qui sont les plus proches 
parents , se sont tous joints avec Canaple, et 
prétendent que ce mariage qu'on a voulu faire 
sans leur participation est contre les loix. Le 
Roi a dit à Canaple qu'il laisseroit agir la jus- 
lice. 

Dimanche lé. 

Le Roi et Monseigneur furent au sermon du 

père Bourdaloue , qui prêcha sur Thypocrisie, 

et fît te plus beau sermon que Ton puisse faire 

à la cour. 

Mardi 18. 

Il a déjà passé à la monnoie trois cent qua- 
tre-Vingt cinq millions, et on a encore con- 
noissance de plus de cinquante, sans comp- 

M M 

ter les pièces de 3 s. et demi qu'on va mettre à 
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4 s. On fera aussi quelques changements pouv 
les louis d'or et d'argent, au mois de janvier ; 
mais cela n'est pas encore réglé. 

Samedi :2g. 

M. de Bouillon ôta le service au marquis de 
Gesvres , gentilhomme de la chambre en an- 
née. M, de Bouillon a toujours prétendu que 
le grand chambellan poùvôit ôter le service 
aux premïei's gentilshommes de la chambre ; 
mais il y avoit plus de quinze ans qu'il ne 
Tavoit fait, et tous les premiers gentilshommes 
de la chambre ne cdnvenoient pas qu'il le pût 
faire. La dispute qu'ils eurent avec lui ce$ 
jours passés sur un banc à la comédie a attiré 
cette àffaire-là. 

Dimanche 3j. 

Le soir , il y eut une dispute entre le grand 
maître de la garde-robe et le maître de la garde- 
robe qui va entrer en année; M. de La Roche- 
foucault prétend que M. de Souvray lui devoit 
porter chez lui les robes de chambre qu'on a 
faites pour le Roi;et M. de Souvray prétend que 
le maître de la garde-robe n'est point obligé 
de rendre ce devoir-là au grand-maître de la 
garde-robe. 

Durant toute cette année , le Roi a toujours 
tenu ses conseils à l'ordinaire ; le mardi et le 
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aamedi, conseil de finances, tous les quinze 
jours; le lundi , conseil de dépêches pour les 
affaires des provinoes; le vendredi , conseil de 
conscience avec l'archevêque de Paris et le père 
de La Chaise ; et tous ^es autres jours conseil 
d'État ; outre cela , Iç Roi travaille encore tous 
les soirs chez madame de Maintenon avec 
M. de Pontchartrain , ou M, dç Barbezieux ; il 
travaille aussi avec M. Pelletier, l'intendant, 
une après dîner par semaine pour les fortifi- 
cations dont il est chargé depuis la mort d^ 
M. deLouvois. 
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Jeudi , 3 janvier. 

On chanta le Te Deum à Paris pour la prise 
de Montmeillan. Il y eut une grande dispute 
entre M. le Chancelier et M. de Blain ville , 
Grand-Maître des cérémonies. M. le Chancelier 
prétend que le grand-maître des cérémonies 
doit venir lavertir dans la chambre où il est 
du moment que la cérémonie est prête et 
qu'il doit entrer dans l'église. M« de Blainville 
soutient que c'est assez de faire avertir le Chan- 
celier par le Maître des cérémonies, et que le 
Grand-Maître n'y doit point aller; il dit même 
qu'il a ordre du Roi d'en user ainsi. M. le 
Chancelier étant entré dans l'église, dit à M. de 
Blainville qu'il ne savoit pas sa charge , et qu'il 
* ne devoit point l'exercer jusqu'à ce qu'il eût 
appris à la faire bien. 

Samedi 5« 

Il n'y a point aujourd'hui de souper des 
rois comme les années passées. Le Roi s'est 
épargné l'embarras d'avoir quatre-vingts fem- 
I. a5 
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mes à souper, et d'en laisser presque autant qui 

étoient affligées de n'y être pas. 

Dimanche 6. 

Le soir , il y eut appartement ; mais le Roi 
n'y vient plus. 

Il y eut à Paris un grand démêlé entre la 
livrée de madame la duchesse d'Hanovre et 
celle de la maison de Bouillon. Il y a eu des 
gens de madame. d'Hanovre tués et blessés, et 
elle prétend que cela a été un dessein prâné- 
dite ; que M. le chevalier de Bouillon , M. le 
comte d-Évreux et M. le prince d'Auvergne ont 
eu part à cette affaire, et elle demande de 
grandes satisfactions. Madame,,quiestsa cou- 
sine germaine , et madame la Princesse sa sœur, 
soutiennent fort ses intérêts. 

Mercredi 9. 

Le Roi a réglé cet après-dîner, avec Monsieur, 
l«e mariage de M. de Chartres (1) avec made- 
moiselle de Blois (2) ; et ensuite ils opt envoyé 



(1) Depuis régent du royaume. 

(2) Princesse légitime, fille du Roi et de madame de Mon- 
tespan. On lui donna le titre d*AUesseroyaie. Elle offrit à 
la cour licencieuse de M. le Régent , le modèle d'une vertu 
et d'une piété angéiique ; ce fut elle qui , dans sa dernière 
maladie , dit en expirant : Ah i que la mon est déiicieuse. 
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quérir M. de Chartres , qui a paru être bien 
aise de la proposition que le Roi lui faisoit. 
Madame y a consentir Ce soir , le Roi a fait 
quérir Monseigneur, qui étoit à l'appartement» 
pour lui apprendre ce mariage ; et ensuite on 
Ta déclaré en public. Le Rôi donne à madc'*' 
raoiselle de Blois deux millions , qui seront 
payés à la paix , et dont on payera Fintérét en 
attendant. Il lui donne outre cela cinquante 
mille écus de pension (i)^ et pour deux cents 
mille écus de pierreries. En faveur du ma- 
riage , le Roi donne à M. de Chartres le Palais- 
Royal en propre. Il avoit été substitué par 
M. le cardinal de Richelieu; mais oii trouvera 
des expédients pour cela. Le Roi a envoyé ce 
soir M. le marquis d'O à madame de Montes^* 
pan , qui est à Paris , pour lui porter ceU« 
nouvelle. 

Jeudi 10. 

Le Roi alla ce matin chez Monsieur, où Ma- 
dame vint. Le Roi parla très^obligeamment à 
Monsieur , sur le consentement qu'il avoit 
donné si agréablement au mariage de M, de 
Chartres avec mademoiselle de Blois. Monsieur 



(i) La pension ordinaire donnée par les rois à cbaqi);« 
princesse du sang , étoit de cinquante mille francs. 



• • 
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avoit déjà mené M. de Chartres chez mademoi- 
selle de Blois ; et ensuite mademoiselle de Blois 
étoit allée chez Madame. Madame la duchesse 
de Chartres aura un chevalier d^honneur , un 
premier écuyer, une dame d'honneur et une 
dame d'atours. Elle a prié le Roi et Monsieur 
qu'elle pût garder toutes ses femmes et tous 
ses domestiques dans la même qualité où ib 
la servent, et cela lui a été accordé. M. le duc 
de Chartres n'aura point de maison : ils seront 
sur cela comme étoient monseigneur le Dau- 
phin et madame la Dauphine. M. le duc de 
Chartres a dix-huit ans , et mademoiselle de 
Blois en aura quinze au mois de mai. 

Lundi 14. 

Le Roi s'est fait lire au Conseil les informa-, 
tions sur l'affaire qui se passa à Paris entre les 
gens de madame d'Hanovre et ceux de la mai- 
son de Bouillon, et a trouvé que toutes ces 
informations -là déchargeoient fort MM. de 
Bouillon. 

Jeudi 17. 

Le Roi fait travailler à un grand armement 
en Provence pour s'opposer au commerce des 
Anglois et des HoUandois dans la Méditer- 
ranée. 
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Vendredi %S. 

Madame la duchesse d'Hanovre envoya ces 
jours passés Gourville au Roi , pour lui dire 
qu'elle sacrifioit à Sa Majesté tout le ressenti-r 
ment qu'elle avoit contre la maison de Bouil* 
lon pour l'affaire qui se passa il y a quelque 
temps à la Comédie à Paris ; ainsi il n'en sera 
plus question. 

Lmidi aS. 

Le Roi ne sortit point de tout le jour non 
plus qu^hier ; il donne beaucoup d'audiences 
et travaille tout le reste du jour; il s'est' accou- 
tuipé à dicter, et hit écrire M. de Barbezieux 
sous lui , toutes les lettres importantes qui 
regardent les affaires d'état. 

Mercredi 3o* 

Le Roi, ainsi que les jours précédents, ne 
sortit point; il donna audiences, et travailla le 
reste du temps. 

Lundi 9 4 février. 

L'après-dîner le Roi alla près de la butte de 
Montboron , faire recevoir M. de Boufflers 
colonel des gardes; il lui mit le hausse*col, et 
puis il lui mit l'esponton à la main. Après la 
cérémonie, M. dé Boufflers alla prêter serment 
entre les mains de M. le maréchal d'Huxnières, 
comme M. de La Feuillade Ta voit prêté eptre 
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les mains du maréchal Duplessis : c'est M. de 
La Feuillade qui a le premier établi cela, car 
auparavant ils prêtoient toujours serment 
entre les mains dés commissaires des guerres, 
commeles capitaines-lieutenants desgendarroes 
et des chevau-légers du Roi le font encore 
présentement. 

Mardi i%. 

Le Roi, sur les cinq heures, envoya quérir 
M. le Prince, et lui proposa le mariage de 
M. le duc du Maine avec mademoiselle de 
Charolais , sa fille : le Roi avoit envoyé le matin 
M. du Maine à Paris, à Mademoiselle, pour 
lui en donner part. M. le Prince , après avoir 
remercié le Roi , partit pour aller en porter 
la nouvelle à madame la Princesse et à made- 
moiselle de Charolais sa fille« 

Mercredi i3. 

Le Roi alla l'après-dîner voir madame la 
Princesse, qui étoit venue le matin de Paris ; le 
Roi lui dit qu'il venoit en forme pour lui 
demander mademoiselle de Charolais sa fille 
pour M. le duc du Maine. M. le Prince alla 
recevoir le Roi au bas du grand degré, et ma- 
dame la Princesse à la porte de son apparte- 
nfient,dans la galerie. Le Roi fit beaucoup 
d'amitiés à madenaoiselle de Charolais et à 
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madame la princesse de Coati sa sœur. Ce ma- 
riage, se fera au retour du voyage que le Roi 
va faire à Compiègne le mois prochain. 

Vendredi i5. 

Madame de Jussâc , qui a toujours été auprès 
de mademoiselle de Blois, en sort; mais le Roi 
lui continue toujours la pension de deux mille 
écus qu'elle avoit , et outre cela , lui donne 
quarante mille francs qui seront mis sur la 
maison de ville pour elle et pour ses enfants. 
Le Roi lui a promis un logement dans le château 
quand il y en auroit un de vacant. 

Dîmanclie 17. / 

Sur les six heures du soir, dans le salon où 
le Roi s'habille, se firent les fiançailles de M. le 
duc de Chartres et de mademoiselle deBlois. 

M. le cardinal de Bouillon , grand-aumôniér 
de France, fit la cérémonie; le secrétaire-d'état 
de la maison , qui est M. de Pontchartrain , fit 
signer le contrat au Roi et à toute la maison 
royale. Il ne donne point la plume aux princes 
du sang< 

Lundi i8. 

Le Roi alla à la messe à son ordinaire ; M. le 
cardinal de Bouillon la dit, et maria M. le duc 
de Chartres et mademoiselle de Blois. Après le 
souper, le Roi mena le marié et la miariée k 
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leur appartement y qui est le même qu'ils 
avoient avant leur mariage. Le Roi voulut que 
le roi d'Angleterre donnât la chemisera M. de 
Chartres, et M. d*Arcy la lui présenta. Les pre* 
miers gentilshommes de la chambre de Mon- 
sieur prétendoient que c'étoit à eux à la pré- 
senter j mais le Roi et Monsieur jugèrent que 
ce devoit être M. d'Arcy. Si le roi d'Angleterre 
n'y eût point été , et que le Roi eût donné la 
chemise , M. d'Arcy l'auroit présentée à Mon- 
sieur , qui l'eût présentée au Roi ; Madame la 
donna à madame la duchesse de Chartres. 

Mercredi 46. 

Le Roi , après son dîner, monta en carrosse, 
Madame à côté de lui dans le fond , Monsei- 
gneur et madame de Guise dans les portières, 
madame la duchesse de Chartres; Mademoi- 
selle et madame la princesse de Conti dans le 
devant; il alla au Palais* Royal à Paris, où 
Monsieur et M. de Chartres l'attendoient. Mon- 
sieur lui fit voir l'appartemnet qu'il donnoit 
à madame la duchesse de Chartres, Le Roi 
revint ici de fort bonne heure, et laissa toutes 
les dames qu'il avoit menées à Paris , où Mon* 
sieur avoit invité beaucoup de dames ; et le 
soir, il y eut une grande collation , un grand 
jeu et une grande fête. 
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Samedi, i*' mars. 

H y eut le soir appartement, mais le Roi n'y 
vint pas; il n'y est venu depuis cette année 
qu'au mariage de M. de Chartres. 

Vendredi 14. 

Madame de Traisnel a été jugée et bannie à 
perpétuité du ressort du parlement de Paris; 
elle demandera pardon , dans la chambre , à 
madame de Liancourt ; et outre cela , elle est 
condamnée à donner dix mille écus; deux de 
ses domestiques sont condamnés aux galères; 
son mari est pleinement justifié. 

Samedi i5. 

Le Boi a chargé M. de Montchevreuil du 
soin de gouverner la maison de M. le duc du 
Maine; il ne lui donne aucun titre, et n'aura 
à répondre qu'au Roi. Il n'aura point d'appoin« 
tements de M. du Maine, mais le Roi lui donne 
deux mille écus de pension d'augmentation. Il 
commandera à tous les officiers de la maison, 
M. du Maine désiroit , il y a long^temps , que 
M. de Montchevreuil eût cet emploi-là. 

Dimanche i6. 

Le Roi donne à mademoiselle de Charolais 
cent mille francs , comme on les donne a toutes 
les princesses du sang qui se marient, et il donne 
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un million à M. du Maine. On ne donne d'ordir 
naireque cinquante mille écus aux princes du 
sang. 

Lundi 17. 

Le Roi a envoyé ce soir à mademoiselle de 
Charolais deux parures ^ lune de diamants et 
Faulre de pierreries de toutes couleurs» On 
estime ces parures deux cent mille francs. 

Mercredi 19. 

M. le duc du Maine épousa mademoiselle 
de Charolais à la messe du Roi^ sur les six 
heures. On entra dans Tappartement dès que 
le roi d'Angleterre fut arrivé. Le Roi tint le' 
portique (i), et ensuite alla à la musique. Le 
Roi dîna dans l'appartement de feu madame 
la Dauphine avec toutes les princesses du sang; 
et au couper il y avoit, outre les princesses, 
le roi d'Angleterre et tous les princes du sang. 
Le roi d'Angleterre donna la chemise au marié. 
La reine d'Angleterre n'est point venue à 
toutes ces cérémonies de mariage , parce que 
sa grossesse l'en a empêchée ; elle ne sort pas 
même de sa chambre* 

Vendredi fii. 

M. Le Premier, le père, meurt sans être 

fc> ■ I II 111 II II m .■»■■ ^ .1 I. I M II. II.M IIIIIW^— — .— *— i.^ 

(1) Un jeu. 
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presque malade; il a quatre-vingt-neuf ans 
passés, et meurt avec beaucoup de fermeté et 
de religion, et a conservé toute sa raison. Il 
y a déjà long-temps qu'il s'étoit retiré de la 
cour et demeuroit à Paris, où il menoit une 
vie très - exemplaire. Le Roi avoit conservé 
toujours beaucoup de bontés pour lui. 

Jeudi 3. 

Le Roi fit le matin la cène, l'après- dîner 
entendit ténèbres, et puis fit ses stations : il 
alla à pied aux Récollets et à la paroisse. 

Samedi 12. 

Le Roi donna à M. le prince d'Elbeuf mille 
pistoles de sa cassette , pour aider à faire son 
équipage; et qus^nd le prince d'Elbeuf le re- 
mercia, il lui dit qu'il lui en feroît encore 
donner pendant la campagne, s'il en avoit 
besoin. 

Lundi 14. 

Il a déjà passé à la Monnqie quatre cent 
vingt-cinq millions, et on y en porte encore 
tous les jours. 

Monseigneur alla à Saint - Germain , dire 
adieu au roi d'Angleterre, qui part au plus 
tard dans huit jours. 
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Vendredi 1 8. 

On a rendu l'arrêt pour la diminution des 
monnoies. A commencer du premier jour de 
mai , les louis d'or ne vaudront plus que douze 
francs, et les écus, trois livres quatre sols « 

Samedi ig. 

Le Roi a commandé à M. de Montchevreuil 
de demeurer, durant le voyage qu'on va faire, 
auprès de la reine d'Angleterre y qui sera bien 
seule quand le Roi son mari sera parti ; la plu- 
part des Anglois le suivent. Madame de Mont* 
chevreuil demeurera avec son mari. Le Roi est 
bien aise, durant son absence, d'avoir des 
gens de confiance auprès de la reine d'Angle* 
terre. Sa grossesse va toujours bien; elle n'a 
point été blessée , comme on l'avoit craint. 

Mardi , 6 mai. 

Le Roi donna ces jours passés une pension 
de deux mille écus à la marquise Facciati , 
femme du gouverneur de Casai pour M. de 
Mantoue, en faveur de ce qu'elle avoit décou- 
vert la conspiration qui fut faite il y a quelques 
mois sur cette place. 

Jeudi 8. 

Le Roi fit venir à Versailles le Parlement, la 
Chambre des comptes , la Cour des aides et la 
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Ville, et leur dit qu'il les avoit mandés pour les 
exhorter à persévérer dans le zèle et l'attache- 
ment qu'ils lui avoient toujours fait paroître ; 
que les affaires de son royaume Fobligeoient 
de s^en aller à la tête des armées en Flandres , 
et qu'il se reposoit sur leur fidélité , de tout 
ce qui étoit commis à leurs soins. Le premier 
Président fit une fort belle harangue au Roi; 
les autres corps ne haranguèrent point. Le Roi, 
en pareilles occasions, avoit fait quelquefois ve- 
nir ces compagnies ; par exemple , il le fit en 
72 , en allant en Hollande. 

Vendredi g. 

Il y a quelques jours que le procès pour la 
succession du chevalier de Longueville fut 
jugé ; tout le bien a été adjugé au Roi. Le tes- 
tament qu'il avoit fait en mourant est cassé , 
et madame de Nemours , qui prétendoit en hé* 
riter, a été déboutée de ses prétentions. On 
croit que le Roi donnera ces biens-là à M. le 
Prince , qui lui en demanda la confiscation 
d'abord qu'on apprit la nouvelle de la mort du 
chevalier de Longueville. 

Samedi 10. 

Le Roi vint dîner -dans le château d'É* 
couen , et coucher ici ; en arrivant à Chantilly^ 
ie Roi fit don à M. le prince de Ckinti de tout 
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le bien du chevalier de Longueviile qui lui fut 
adjugé ces jours passés , hormis quarante mille 
francs que le Roi fait donner à Porelier, celui 
en faveur de qui le testament avoit été fait. 
Les juges, en le condamnant, avoient tous 
loué son procédé et sa vertu , et M. le Chan- 
celier s'étoit chargé de recommander ses inté- 
rêts au Roi. f > 

Mercredi 21. 

Madame la duchesse de Chartres et la petite 
princesse de Conti, avec une partie des dames , 
vinrent de Monsdiner au camp. L après-dîner, 
les dames jouèrent pendant que le Roi tra- 
vailloit. 

Le Roi donna l'ordre devant les dames , et 
ensuite il les mena promener à la tête des 
camps ; les princesses étoient à cheval et re*> 
tournèrent coucher à Mons. 

Lundi 26. 

On compte qu'il y a huit ou neuf mille hom- 
mes dans la place. Le gouverneur est le prince 
de Barbançon , qui n'a pas beaucoup d'expé- 
rience. Il a envoyé demander un passe-port 
pour les dames qui demandent à sortir de la 
place.; le Roi Ta refusé ; cependant , les dames 
sont sorties et sont venues à uneopaison près 
de la Sambre. Le Roi y a envoyé le [iriïiiPé d!EJr 
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beuf et vouloit qu'elles retournassent dans la 
ville, mais elles persistent à n'y vouloir point 
retourner, et apparemment le Roi aura la 
bonté de se relâcher ; il leur a même envoyé à 
souper. 

Mardi 27. 

Le Roi a envoyé des carrosses à ces quarante 
femmes qui sortirent liier de la ville. On les 
mène à l'abbaye de Valogne, à une lieue du 
quartier du Roi ; on ne les laissera parler à 
personne. Outre les quarante femmes qui sont 
sorties du côté du Roi , il y en a eu encore 
trente qui sont sorties du côté du quartier de 
M. de Boufflers. 

Le Roi nous dit le soir, en soupant, que 
quand il prit la résolution d'assiéger Namur, 
son dessein étoit , en cas que les ennemis eus* 
sent un corps sous la place , de les combattre; 
et s'ils se rejetoient tous dans la ville, de ne 
la pas moins attaquer ; mais qu'il avoit bien 
reconnu depuis qu'il est ici que si les ennemis 
s'étoient portés sur les hauteurs qui sont à la 
tête du ruisseau de Verderin , avec quinze ou 
vingt mille hommes seulement , il auroit été 
obligé de renoncer à attaquer Namur , et eût 
été contraint de retourner sur Charleroy , afin 
de ne pas s'en retourner de ce pays-ci sans 
rien faire. 
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Mercredi sS. 

Quoique le Roi ait un peu de goutte, il fut 
toute la journée à cheval , passa les ponts de 
la Sambre et de la Meuse , et alla jusqu'au bout 
du quartier de M. de Boufflers. 

Le Roi a fait maigre aujourd'hui; autrefois 
à l'armée il ne le faisoit que les vendredis, mais 
présentement il ne manque pas de faire un seul 
jour maigre, en campagne non plus qu'à Ver- 
sailles. 

Lundi , 9 juiD. 

M. le duc de Valentinois ^ en tirant son pis- 
tolet du fourreau, ce pistolet, qui étoit bandé^ 
est parti et lui a cassé le bras à l'endroit que 
les chirurgiens appellent l'avant-bras. 

Jeudi 12. 

On n'a point encore attaqué la redoute au' 
jourd'hui , parce que Yauban a voulu qu'on 
s'étendît et qu'on s'élargît dans les logements 
les plus avancés. Yauban ne doutoit pas qu'on 
ne la put emporter aujourd'hui , mais il en 
auroit coûté du monde, et en l'attaquant 
demain , il espère qu'il n'en coûtera guère. 
M. le Duc a monté ce soir à la droite avec trois 
bataillons de Piémont ; Lasaé est Faide-de-oamp 
de jour. 
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Samedi x4. 

On a eu nouvelle que Tévéque d'Angers étoît 
0)ort ; c'étoit un prélat de grande réputation, 
qui avoit mené une vie exemplaire ; il avoit 
quatre-vingt quinze ans, et il y en avoit plus de 
quarante qu'il n*étoit sorti de son évêché. 

Lundi 23. 

Sur les six heures du matin les ennemis qui 
ëtoiènt dans l'ouvrage à <)ornes en sortirent ; 
leprs otages vinrent parler au Roi à son lever. 
Le baron de Heydero , colonel d'un régiment 
de Holstein , porta la parole pour eux et <de- 
mandoitau Roi qil'onl«s envoyât à Maëstfidkty 
au lieu de les envoyer à Gand. Le iloi dit, 
qu'il falloit éloigner davantage . de3 gens qui 
s'étoient si bien défendus, et du reste qu'il 
lui feroit tous les plaisirs qu'il pourroit ; et ef- 
fectivement le Roi lui accorda trois petites 
grâces qu'il lui demanda (i), 

Landi 3b« 

Â deux heures après minuit , quelques gre- 
nadiers du régiment Dauphin , qui étoient de 
garde à la tranchée , ont monté à la brèche 

(i) Malgré cette entreviM , la pUce ne se rcoidit point 
encore. 

I. a6 
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pour voir si on ne pouvoit pas y établir quel- 
ques petits logemens. On les y a laissés travail- 
ler en repos ; cela les a encouragés. Ils sont 
entrés jusque dans le bastion ; ils ont vu qu'il 
y avoit peu de monde , ils ont crié qu'on les 
suivît : les trois compagnies de grenadiers les 
ont suivis, et ensuite tout le régiment. Les 
assiégés qui étoient dans l'ouvrage ont fait fort 
peu de résistance, et deux heures après, on a 
entendu battre la chamade. M. de Sainte- 
Maure, aide-de-camp 4c Monseigneur, qui 
étoit de jour à la tranchée , en est venu porter 
la nouvelle au Roi. A huit heures , les assiégés 
ont envoyé des otages à iSa Majesté, qui avoient 
plein-pouvoir de conclure et de signer la capi- 
tulation que le Roi leur a accordée, à peu près 
telle qu'ils la demandoient , à la réserve que 
les troupes de Hollande demandoient qu'on les 
envoyât à Huy ou à Liégé , et que le Roi. a voulu 
qu'elles allassent avec les autres qu'on envoie à 
Louvaln^ J^ petit Bontemps en est allé porter 
la nouvelle au roi d'Angleterre et à Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne. Le roi a donné à 
M. de VàuJ^an quarante mille écus. Lés gardes 
ont pris possession, après dîner, d'une porte 
du château qui regarde ht ville. Lar garnison 
sortira demain aprèi^-midi. 
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.Mardi, 1" juillet. . 

On a consommé à ce siége-ci huit cents mil* 
liers de poudre. On a tiré quarante-cinq mille 
coups^ de canon et huit mille bombes. 

Mercredi 9. 

De Rumîgny, le Roi vint dîner à tfréhamé- 
11 a toujours deux tables pour les dames à la 
dînée ; le Roi en tient une , et Monseigneur 
l'autre. 

Le Roi, ces deux jours-ti ^ a tenu conseil 
avec ses ministres, en arrivant. 

Diumnche i3. . 

Le Roi a déclaré qu'il né Vôuloit point qu'oh 
lui fit de harangues à son i^tôûr : il n*éii àvoit 
point voulu non plus après la prise de Mons. ' 

Mercredi 16. 

Le Roi dit tout haut à Tqqryille , dès qu'il 1^ 
vit paroître : « Je suis très -content de you$ jet 
» de toute la marine; Hous avons été battus^ 
» mais vous avez acqi^isj^e la gloire et <pQur 
» vous et pour la nation. Il iiçus en coûte ^ifej[« 
» ques vaisseaux : cela sera réparé l'ann^ qui 
» vient; et sûrement nous battrons les en^ 
>i nemis »• 

». r ■•. ; ». 

' ' . , Mercredi aâ. . 

.*• .. . .. <._ •i»i'i»â»-..'. < i'* 

Il y avoit trente vaisseaux anglois dçyairf 



« * 
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Saint-Malo » qui ont été obligés de se retirer^ 
à cause du Tifain temps* Le prince d'Orange 
&it toujours courir le bruit d'une descente en 
France. Us 6nt Voulu faire une très- petite ten-' 
tative sur les côtes de Bretagne, et ont été re- 
poussés jusqu'ici. lueurs menaces ont abouti à 
brûler un moulin de M. de Matignon , en Nor- 
mandie. 

Jeudi 7 août. 

Les ennemis , le lendemain du combat , en- 
voyèrent demander pernrission à M. de Ltixem- 
boui^ de faire emporter leurs morts. M. de 
Luxembourg le leur permit. Parmi les valets 
i|u'ils envoyèrent pour cela,Taste, aide- major 
des gardes-du-corps, soupçonna un de ces pré* 
tendus valets d'être venu pour reconnoitre le 
eamp : ison soupçon se trouva si bien fondé y 
que le prétendu valet, étant pris, avou^ qu'il 
étoit colonel. M. de Valdeck a écrit à M. de 
Lmembourg pour le répéter et tâcher de le 
justifier. On ne sait encore si oft te trai- 
tera comme espion bd comme priaontïiér de 
guerre. 

ftdnédi ^. 

M. le comte de Lude arriva. Il apporta au 
Roi une relation fort ample de M. de Luxem- 
t^ourg de tout ce qui s*est passé au combat. Le 
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Roi nous a dit qu'il n'avoit jamais tu une si 
belle relation , et qu'il nous la ferolt lire. 

Jeudi» 18 aqptenibre. 
Monsieur vint dîner de Saiat-Cloud zyeo le 
Roi ; et la grande Mademoiselle y vint aussi 
^iner pour dire adietu au Hoi; elle s'en va à 
£u. Copime le îloi étoit prêt à sortir de table , 
on s'aperçut d'up tremblement d^ terre , et 
Mademoisielle mi^e se leva de table fort ef- 
frayée , et v9.uloit faire lever le Roi. Après le 
dîner , le Roi promena Monsieur et Mademoi- 
selle dans ses jardins ; et quand ils furent partis, 
il alla à la chasse. 

Vendredi d6. 

Le soir, Monseigneur et Madame allèrent 
à la comédie, où Ton vit jouer Paçserade, 
comédien nouveau qu'on a pris à la place de 
Baron. 

Mardi 3o. 

Le tremblement de terre que le Roi sentit 
étant à Marly , et qui n'a pas été violent en ces 
pays-ci, a fait beaucoup de désordre à Liège; 
il a été très-violent en Angleterre : on. ne se 
souvenoit pas qu'il y en ait jamais eu. 

Vendredi 3 qctobre* 

Le Roi a fait distribuer gratuitement des 
grains jet des farines aux peuples du Dauphiné 
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qui ont le pliis souffert pendant que les enne- 
mis étoîent dans leur pays; et il y a des com- 
inissaires qui examinent les pertes qu'ils ont 
faites^, pour y remédier. 

Lundi 6. 

Oti commence à ne porter plus guère d'ar- 
gent à la Monnoie ; il y a passé quatre cent 
Irente-cinq millions; cela ira tout au moins 
à quatre cent cinquante , sans compter les 
pièces de quatre sols et la petite monnoie. 

Mercredi 29. 

M. de La Vauguyon, qui avoit demandé 
instamment au Roi l'ambassade de Suède , ne 
pouvant l'obtenir , est entré dans un tel déses- 
poir , que sa raison s'est troublée. Il a pris un 
cheval de M. le Prince, qui revenoit de l'abreu- 
voir, et s'en est allé par des chemins écartés 
se mettre à la Bastille , croyant toujours que 
le Roi le vouloit faire arrêter. M. de Baisem- 
baux, qui n'avoit point ordre de le recevoir, 
tâcha de lui remettre l'esprit , et le retint dans 
sa chambre jusqu'à ce qu'il, eut reçu les ordres 
du Roi. 

Vendredi 3 1. ,v>"^ 

M. de La Vauguyon, à qui toute sa raison 
est revenue , est retourné dans sa maison à 
Paris. Le Roi lui a fait dire de sa part tout ce 
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qu'il y avoit de plus propre à lui remettre 
lesprit, qui n'avoit été blessé que par la peur 
d'avoir déplu à Sa Majesté. 

Dimanche , 9 novembre. 

Le duc administrateur de Wirtemberg vint 
faire la révérence au Roi, qui le reçut à la 
sortie du conseil dans son cabinet. Le Roi fut 
toujours debout et découvert, et traita son 
prisonnier fort gracieusement. On le laisse à 
Paris sur sa parole , avec permission de venir 
ici faire sa cour au Roi quand il voudra. Il a 
salué Monseigneur , les enfants de France ^ 
Monsieur , Madame et toute la maison royale. 

Mardi iz. 

Monseigneur alla, sur les dix heures du 
matin , voir une course de chevaux qui se 
faisoit au Pec ; le roi et la reine d'Angleterre 
y étoient. La course fut fort belle, et le cheval 
du Grand-Prieur gagna de deux longueurs de 
cheval. # 

Vendredi 14. 

La reine douairière d'Angleterre a passé par 
Rayonne, s'en retournant en Portugal. Le duc 
de Grammont n'avoit pas voulu que les équi- 
pages de cette princesse payassent rien à la 
coutume de Rayonne, qu'il partage avec le 
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Roi. Le Roi, pour l'en dédommager, lui a 
donné mille pistolet. 

Dimanche sS. 

Madame de La Marzeiière a été à labbaye 
des Clerais , chercher madame de Mornay , sa 
fille, et a obtenu d'elle qu'elle reviendroit à 
Paris, où elle est présentement. On ne croit 
pas qu'elle çhan|^e le d^sseiii qu'elle avoit de se 
£aire religieuse. 

Vendredi 9& 

Le Roi a prolongé la valeur des espècea d'or 
et d'argent vieilles et nouvelles jusqu'à la fin 
de l'année , après quoi on diminuera leur prix. 

Dimanche 3o. 

Le Roi a réglé que les officiers qui n'au- 
roient point de congé de la cour, ou qui ne 
se rendroient pas à leurs garnisons le Jour que 
leurs congés expireroient , ne seroient point 
payés du temps qu'ils auroient été absents. 
Jusqu'ici on avoit eu plus de facilité à leur 
accorder des reliefs. 
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Yendredi , 9 j^Avi^r. 

JjI ADAME de La Sablière mourut hier à Paris : 
c étpit une femme qui avoit unç grande répu- 
tation pour son esprit, et qui depuis long- 
temps étoit retirée aux Incurables, où elle 
menoit une vie fort austère et fort exemplaire. 

Dimandie 11. 

Le Roi, après son levei», fit entrer M. le 
duc de Wirtemberg dans son oâbiiiet, et après 
lui avoir donné beaucoup de louanges et Tavoir 
traité fort gracieusement , il lui dit qu'il le 
mettoit en pleine liberté, qu'il pouvoit de- 
meurer ici à Paris tant qu'il lui plairoit, et 
que^ quand il en voudroit partir, il lui feroit 
donner des passe-ports pour tout ce qu'ici vou- 
droit emporter de France. 

Le prince royal , fils aîné du roi de D^ne- 
marck, est arrivé à Paris; il y a déjà plusieurs 
mois qu'il voyage en France ; il est incognito , 
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et a pris le nom du comte |de Schaumbourg^ 
pour éviter tous les embarras des cérémonies. 



Mardi âo. 



Le Roi a réglé la manière dont il recevra le 
prince royal de Danemarck , qui viendra ici 
demain. Le Roi le fera monter dans son cabi- 
net par le degré de derrière. Quand ils y seront 
seuls, le Roi lui dira : «Vous ne voulez être 
» traité en public que commecomte de Schaum- 
» bourg; mais en particulier, je ne puis m'em- 
» pêcher de vous traiter comme fils aîné du roi 
» de Danemarck'». Ensuite le Roi lui fera 
beaucoup d'honnêtetés et le fera couvrir. Après 
l'audience du Roi ,' le* prince descendra chez 
Monseigneur, qui le recevra à la porte de son 
cabinet ; et quand ils y seront seuls , Monsei- 
gneur lui donnera la main» De-là il ira chez 
les enfants de France ; et le soir même il ira à 
Paris voir Monsieur. 

Mercredi SI. 

Le prince royal de Danemarck vint ici sur 
les trois heures, et vit le Roi, Monseigneur et 
les enfants de France, comme il avoit été réglé 
le jour d'auparavant. Il retourna ensuite à 
Paris, où il vit Monsieur. 
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Jeudi 22. 

Le Roi nous dit hier à son coucher qu'on 
lui mande que M. l'électeur de Bavière ne lui 
donnera pas avis de la mort de l'électrice, parce 
que l'Empereur avoit trouvé mauvais qu'il 
eût donné part de la naissance de son fils; 
cependant, jusqu'ici, jamais les guerres p'a- 
voient empêché qu'on ne se rendît ces sortes 
de devoirs-là. Le Roi avoit été fort content dç 
la lettre très-respectueuse que lui avoit écrite 
M. de Bavière sur la naissance de son fils. 

Dimanche 9 i*' février. 

M. l'électeur de Bavière a donné part au Roi 
de la mort de sa femme ; le Roi prendra samedi 
le deuil en violet, parce qu'elle étoit filte d'em- 
pereur ; il ne prend d'ordinaire que le noir 
pour les électeurs ; la lettre de M. de Bavière 
est très-respectueuse. 

Vendredi 6. 

On commence à parler du mariage de M. le 
marquis de Coasiin avec la fille du duc de 
Grammont ; le duc de Grammont même eu 
a parlé au Roi ; mais le duc de Coasiin n'a pas 
encore entendu parler de l'affaire et n'est pas 
content du procédé de son fils. 

Madame de Turenne a déclaré à madame de 
Bouillon que son mariage n'avoit point été 
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consommé avec M. de Turenne , et qu'ainsi 
elle pou voit en conscience épouser M. lèche-; 
valier de Bouillon , et qu'elle prioit la famille 
de consentir à ce mariage-là. On ne sait point 
le parti que la &mille prendra là-dessus. M. de 
Bouillon a envoyé M. le chevalier de Bouillon 
à Evreux. 

Tous les colonels qui avoient leurs semestres 
ont ordre de partir pour retourner à la garni- 
son , et les autres colonels sont revenus à la 
cour. Le Roi n'a accepté que M. de La Châtre, 
qui avoit été assez heureux pour se distinguer 
au siège de Rhinfeld ; plusieurs ont demandé 
la même grâce et ont été refusés. 

Samedi 7. 

M. Pélisson est mort ici ce matin ; il avoit 
été premier commis de M. Fouquet , il étoit 
maître des requêtes , il avoit soin des écono- 
mats, et étoit chargé de quelques pensions 
pour Içs nouveaux convertis. Il avoit une ab- 
baye et le prieuré de Saint-Oreus d'Auch, à la 
nomination de Cluny , qui vaut six mille li- 
vres de rente; il étoi t de l'Académie françoise; 
il travailloit à l'histoire du Roi , et avoit six 
mille francs de pension pour cela; il est mort 

debout, sans croire être malade (i). 

■ ■ - 1 II. 1 1 ■ . I ■ ■ ■ • , • ê .1 I II , m 

(1) Cet homme comblé de tant de bienfaits du Roi lui 
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Lundi 9. 

M. le duc de Coaslin a eu audience du Roi 
et a parlé fort sagement sur le mariage qu on 
veut faire de Son fils avec madèmoisellede Gram- 
mont ; on croit , quoiqu'il ne soit pas content 
du procédé qu'on a eu avec lui, que le mariage 
se fera d'àutaht plus que M. le Pi'infce entré 
dans l'affaire ; là graînde difficulté est sur le 
duché qu'on demandé qu'il cède à son fils. 

Mercredi 11. 

On a publié un arrêt du conseil qui réduit 
les louis d'or à onze livres dix sols , les écus à 
trois livres deux sols ; et cela à commencer du 
premier jour du mois de mars. 

Jeudi 9 5 mars. 

Le Roi trouva dans le grand chemin la 
chaîne des galériens de Flandre, qwi sejetèrent 
à genoux, demandant leur grâce; ils espèrent 
ijue le Roi la leur accordera , parce que tout 
criminel condamné à mort a sa grâce quand le 

Roî le voit; et ilà comptent qu'il en sera de 

j . . . ' 

avoît àdf^ëksë des mémoires imprimés , très-hardis , en fa- 
veur de Fouquet disgracié;^ mahs «es mâoioirés m'dntroient 
à la fois un grand talent et une belle âme ; et quoique açt 
ourrage ait consacré une injustice de Louis XIV , et 
princeen estima Fauteur et fit sa fortune. 
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même de ceux qui sont condamnés aux ga^ 
1ères. 

Samedi 7. 

Le Roi a accordé la grâce aux cinquante- 
neuf galériens qu'il trouva en son chemin eu 
venant ici ; il Ta fait d autant plus volontiers , 
que des cinquante-neuf il y en avoit cinquante- 
huit désenteurs qu'on renvoie chacun à leur 
compagnie , à condition d'y servir dix ans. 

Dimanche 8. 

Hier , l'abbé de Fénelon , précepteur de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne, fut élu à Paris à 
l'Académie , à la place de M. Pélisson , et le Roi 
a approuvé le choix. 

Lundi a 3. 

lie Roi alla Taprès-dîner au Luxembourg 
voir Mademoiselle , qui se porte beaucoup 
mieux;" elle a été très-mal les deux derniers 
jours. •-' 

Dimanche 29. 

, La maladie de Mademoiselle continue; on 
croyoït hier qu'elle ne passeroit pas la nuit. 

, Mardi ?!:. 

M. l'abbé de Fénelon fut reçu à TAcadémie, 
et fit une très-belle harangue, où il justifia fort 
la mémoire de M. Pélisson, dont il remplit la 
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place y sur les faux bruits qu'on avoit voulu 
faire courir après sa mort (i)» 

On joua à Paris, pour la première fois , l'opéra 
à' Hercule; les ye^sfiKHLt de Campistron, et la 
musique du petit LuUi et de Marais; Monsei- 
gneur y 4evpit aller ; mais la maladie dp Made- 
moiselle l'en empêche, 

Mercredi, i«' aTril. 

Madaine de Afontespan arriva à Paris; elle 

. vint d'abprd ph^z Mademoiselle, qui £i tjOujoui;s 

fort souhaité de 1^1 yoir depuis, sa maladie; elle 

la trouva le matin sans connôissance , et le.soir 

la connôissance lui revint;, 

: • Dîmanclie 5. 

Mademoiselle de Montpen^r.mourut laprès- 
diner à Pari») dans son palais du Luxembourg, 
après avoir été trois jours à Tagonie. Il y a déjà 
quelque: temps, qu'elle a fait un .testament qui 
est entre les mains, de. la Mère supérieure des 
vCarmélites du &ùbourg. Saint- Jacques. 

, Le Roi a'déclaréàsès ministres qu'il partira 

r pout* la Flandre dàné le moiâ dei3390; mais il 

n'a point encore nommé le,JQur.,.IÎ mèp^rif 



(i) On Taccusoit d'impiété; imputation toujours odieuse 
quand la Vérité li^éîï eii pai Incontestable , par la seule 
preuve quel- On 'âéite'éroirè éf ^^ueFôi^ puasse cller. des 
écrits ccmtre la ueligiôn arbuéset piibli^parTf^yteUr» .; 
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M. âë BeirM^iliîeFâ , M. deCroissy et M. de Potn* 
pone ; il laissera iMf; âe Ponichartrain et M. Pel- 
letier à Patis. Sa Majesté a ordonné aux Prin- 
cesses 9eé ôttes de tenir ïeBts équipages prêts 
potir le Voyage. Il y a déjà uiie partie des dames 
qui ddivént faire le Toyàge qui sont averties 
pour s'y préparer aussi; 

L&ndi 6. 

Ok à QuVert le téstaisieht de lilademoiselle; 
il e^t feit eïl Fannéé 85. Elle y avoit ajouté 
quelque chose depuis un an , qu'elle à signé, 
mai^ c(u'eHè n'a poiht daté. £11^ fait poui* en- 
viron aooyooo fr. de leg^ pieux. Elle doh^e à 
tous ses domestiques, pour les empêcher, dit- 
etlë , âè tfiourit èe faite , oôioaiie ceux des |>lus 
grandes Ff inoesses , qu'elle a inus en ce tciste 
état-]à.. Elle laissé sa maison de C^ioiay à mon- 
seigneiir le Dauphin ; elle bit Monteur son 
légaiabe uoiversel. Elle n'a jamais voulu voir 
M. de Laueun dans sa maladie y et a reça.a.vec 
aigteur îtë gens qui lui en £iisoient la propo- 
sition. Gh^isy \m a oo&lé 800,000 fr. à bâtir, 
et n'e#t d'a^oûi;! retenu. 

Mardi 7. 

M. de Lauzun est revenu Faprès-dîner porter 
au Roi un papier qu'il dit quç Mademoiselle 
avoit mis entre les mains de madame de No- 
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gent (i) , il y a six ans : ce papier e$t cacheté de 
six cachets de Mademoiselle. Ije Roi n'a point 
voulu l'ouvrir; Monsieur ne Ta point voulu 
ouvrir non plus. On Ta envoyé , à Paris , au 
premier Président , et on en attend l'ouver-- « 
Cure avec impatience , craignant que ce ne soit 
quelques actes postérieurs au testament , et qui 
puissent y être contraires* 

Hèrortdi 8. 

Avant que de partir de Vertailles , le Roi sut 
que M. le premier Pi*ésident avoit ouvert ce 
papier qu'avoit apporté M. de Lau^im. Cétoit 
un testament de Mademoiselle , fait en 70 en 
faveur de M. de Lauzun , et qu'elle ooniptoit 
qui avoit été brûlé. Cependant , si Mademoi- 
selle n'avoit point fait de testament , M. de 
Lauzun seroit demeuré légataire universel. 
Cette affaire-là n'a pas été bien reçue ici pour 
M. de Lauzun, non plus que le grand manteau 
de deuil aveô lequel il se présenta hier devant 
le Roi. 

Jeudi ^. 

L'après-dîner, le Roi alla tirer, et avant que 
de sortir, il nous fit lire par Chamlay l'édit de 
la création d'un nouvel Ordre militaire de Saint* 



imm9m''i'mm^^<^^'9m'^$m^m^mmÊm 



^ 



( 1) Sœur de M. de Lauzun. 
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Louis. Le Roi en sera grand-mai tre perpétuel , 
et on portera la croix , sans celle du Saint-£s^ 
prit. Le Dauphin, ou Théritier présomptif de 
la couronne quand il n'y aura point de Dau- 
phin y portera la croix ; aussi tous les maré- 
chaux de France l'auront; et à l'avenir, quand 
le Roi fera un maréchal de France , il le fera eh 
même temps chevalier de Saint-Louis. On ne 
fait aucune preuve de noblesse; mais il faut au 
moins avoir servi dixans. Il y aura huit grand'- 
croix , qui porteront un ruban rouge et une 
croix d'or sur leurs habits, et ils auront deux 
mille écus chacun. Le Roi fait un fonds pour 
cet Ordre-là de Soo^ooo fr. Il y aura différentes 
classes dans les pensions , et ces revenus-là ne 
pourront être saisis pour aucune dette. 

Vendredi lo. 

On garde depuis mercredi le corps de Made- 
moiselle de Montpehsier au Luxembourg , en 
grande cérémonie. Il y a toujours une du- 
chesse pu une princesse , et une dame de qua- 
lité. La comtesse de Fiesque en fait les hon- 
neurs comme dame d'honneur. Le Roi a nom- 
mé Pjarchevêque d'Auch pour officier à Saint- 
Denis quand on y portera lé corps , et pour 
accompagner son cœur au Val-de-Grâce. 
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Samedi 11. 

On a trouvé encore un nouveau papier dans 
les cassettes de mademoiselle de Montpensier, 
et postérieur au testament ; mais ce n'est 
qu'une augmentation d'environ vingt-cinq 
mille écus aux legs pieux quelle avoit déjà 
faits, 

Le Roi a promis à Monseigneur de lui don- 
ner des meubles pour meubler Choisy , dont 
il ira prendre possession demain. 

On a. nommé Tabbé Anselme pour faire 
l'oraison funèbre de Mademoiselle à Saint* 
Denis. 

Lundi i3. 

» 

Madame dé Brégi est morte à Paris ; elle 
avoit été autrefois à la Reine-mère , et avoit été 
en grande réputation pour sa beauté et son 
esprit (i); elle avoit beaucoup d'argent comp- 
tant ; elle a laissé en mourant 2 5o,ooo. francs 
à Monsieur,. comme restitution; elle avoit eu 
cela d'un don que lui avoit fait autrefois la 
Reine-mère, qu'elle a prétendu en mourant 
qui étoit injuste. 



■ . . " ■» 



. (i) Elle a laissé desr jpoésîes et qaelJ|Ues autres petits ou- 
vrages très-agréables. ' 



*•' 
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Mardi 14* 

Le comte de Bussy-Rabutin est mort dans 
ses teri^s en Bourgogne; il avoit été autrefois 
mestrç-d^-çaQip général de la çayalerie, et fut 
chassé de la cour pour des vers et dçs chansons 
satirique^ qu'il avoit faits ; il s'étoit raccom- 
modé depuis. Il travailloit à l'histoire du Roi ; 
il avoit up^ pepsiop d^ 4ooo Iraiica. H étoit un 
des quarante de TÂcadépiie françoise, 

M. ée La Yaugnyon a eu pîérmission depuis 
un mois de reparoitre à la cour. 

Samedi, 2 mai. 

Mademoiselle de Saintrailles fut mariée le 
matin avec M. le marquis de Lanque; il$ ne 
3'étoieiit jçtip#i& vus que dans oe moment , et 
l'instant d'après ilsse quittèrent. M. de Laaque 
est très^malade, et avoit feit un très-grand 
eDfort pour venir jusqu'à la paroîs6e« ^ 

Bimancke 3. 

Le Roi déclara le matin à Monseigneur qu'il 
feroit partir une armée considérable pour 
s'opposer aux descentes dont le prince d'Orange 
BOUS menace ; que eet emploi éteit si grand 
qu'il avait résolu d'en prendre le commande- 
ment, ou de le donner à MonA«if»wf > aiU^tl 
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il laidsoit le choix d^aecepter cet emploi oir de 
venir en filandres avec lui , mais qull ne lui 
donnoit qu'un quart d'heure pour se détermi* 
ner. M. le Dauphin , après y avoir un peu 
pensé , dit au Roi qu'il étoit prêt de inaroher 
partout où il lui ordonnerait ; mais que puis- 
qu'il lui laissoit le choix, il aimoit mieux aller 
en Flandres; en même temps, le Roi dit à Mon- 
sieur qu'il lui donneroit le commandement 
de toutes les troupes sur les côtes, depuis 
Dunkerque jusqu'à Rayonne ; que si M. le 
prince d'Orange vouloit tenter quelque des- 
cente, il ne doutoit pas qu'il ne le battit 
comme il l'avoit battu à CasseL M. le maréchal 
d'Humières servira sous Monsieur, et ne le 
quittera point. 

Vendredi 8. 

M. le marquis de Lanque mourut à Paris ; il 
fut marié samedi passé avec mademoiselle de 
$aintrailles,et avoit eu en faveur de ce mariage 
le régiment de cavalerie de M. le Duc. 

Dimaiielie 10. 

Sa Majesté avoit demandé ce matin aux 
princes du sang s'ils vouloient être chevaliers 
de Saint-Louis. M. le prince de Conti parla 
plus positivement que les autres, et dit au Roi 
que cela lui feroit plaisir. Sur cela, Sa Majesté 
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dit qull feroit donc la même grâce à toaslés 
princes du sang, et pour cela qu'il lesdispen- 
seroit des dix ans de service à quoi sont obligés 
lés chevaliers de cet Ordre par les statu ts. 

hunài ii: 

Le Roi fit chevaliers de Saint-Louis M. le 
Prince, M. le duc du Maine , M. le coiïite de 
Tholose. 

La manière dont illes reçoit est à peu près 
semblable à celle dont il fait des chevaliers de 
Saint-Michel ; au lieu de dire : Par Saint-Georges 
et Saint-Michel je vous £siis chevaliers , il dit : 
Par Saint-Louis je vous fais chevaliers ; e'est 
M. de Barbezieux qui lit le serment pour tous 
les officiers de terre , et M. de Pontchartraia 
pour tous les officiers de la marine. 

Mercredi i3« 

Le Roi ne sortît point de tout le jour; il 
donna beaucoup d audiences. 

Le Roi a donné à madame de Rotchaussen 
mille écus de pension , à la recommandation 
de Madame i;^ elle s est fait catholique, et ayoit 
perdu son bien en Alsace, dont Chamiay jouit 
présentement. Chamiay la fort bien servie 
aussi. ' 
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Jeudi 14. 

Monsieur a donné trois mille francs de pen- 
sion à mademoiselle de Ghambon , qui étoit 
fille d^honneùr de feu Mademoiselle , et pour 
qui elle avoit toujours témoigné beaucoup 
d'inclination. 

L'abbé Bignon et La Bruyère furent choisis 
à l'Académie françoise pour remplir les places 
de M. de Bussy et de Tabbé de La Chambre. Le 
Roi approuva les choix. 

Le Roi commence à dater aujourd'hui de 
son règne. 

Samedi 16. 

M. Le Nostre donna ces jours passés son 
cabinet au Roi ; il y a. beaucoup de beaux ta- 
bleaux et de beaux bronzes. M. de Seignelay 
lui avoit voulu donner autrefois quatre-vingt 
mille francs de ce cabinet. Le Roi en a donné 
beaucoup de pièces à Monseigneur , qui les a 
envoyées à Choisy. 

Lundi i8. 

Le Roi partit de Versailles à dix heures , et 
vint dîner à Écouen , dans le château ; il a dans 
son carrosse j Monseigneur, madame de Char- 
tres , madame la Duchesse, mesdames les prin- 
cesses de Conti et madame du Maine.. Dans le 
second carrosse du Roi ^ mesdames de Soubise, 
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dUarcottrt^ les duchesses de Chevreuse et de 
Bouillon y la comtesse de Grammont et madame 
dlleudicourt. Madame de MaiDteadn va seule 
dan^ une oalèc^Q du Roi. 

On a publié un arrêt du conseil par leqoel 
la visite dans tou$ les magasins de blé du 
royaume est ordonnée i sur ce que divers par* 
ticuliers , malgré les ordonnances , amassoient 
des blés ^ ce qui empéchoit Tabonds^nce dans 
les marchés puMies el laisoit fort enchérir 
le blé. 

Samedi aS. 

Le ekrgé de iFlandres feit un présent con- 
sidérable au Boi; il avoiti accoutumé d'en 
faire comme cela eu roi d'Espagne dans les 
grandes guerres ; ce sont des taxes volontaires. 
Ij'évêque de Tournay et son chapitre donnent 
ntké année de leurs revenus ; Yià>hé de Saint- 
Amant donne dix mille écus. 

Le R^ ^ eti arrivant à Péronne, alla au salut 
et puis s'enferma pour travailler. 

Le Roi , depuis quelques jours ^ a été un peii 
incommodé d'une fluxion au col qui ne Tem- 
pèche pourtant pas d'agir comme à son ordi- 
naire. Il tint conseil de guerre le matin. 
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On mande de Paris que madame de La 
Fayette la mère a eu une rude apoplexie , 
qu'elle a perdu la parole , et ensuite la connois* 
sance , et on ne doute pas qu'elle n'en meure. 

Mercredi 27» 

Xa fluxion du Roi continue, et cela ne l'em* 
pèche pas de sortir pour aller à la messe et au 
salut. 

Jeudi 28. 

Comme la fluxion du Roi continuoit , il s'est 
fait saigner ce matin à neuf heures; il a vu les 
courtisans à sa messe , à son dîner » à son cou- 
cher; et a travaillé toute l'après-dÛinée avec 
Yauban , qui n'est arrivé que d'aujourd'hui ; 
et ensuite avec M, de Luxembourg. 

Vendredi 29^ 

On mande de Paris que madame de La 
Fayette est morte ; c'étoit une femme de beau- 
coup d'esprit et de réputation. 

Samedi 3o. 

Le Roi se promena assez long-temps Taprès- 
diner sur les remparts; il donna Tordre de 
Saint -Louis à Vauban, qu'il avoit nommé 
grand^croix dès Versailles. Le soir, après sa 
promenade, le Roi s'enferma avec le père de 
La Chaise, et se confessa. 
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Ce que le clergé de ce pays-ci donne au Roi 
monte à plus de cinq cent mille fcancs, qui 
viendront droit dans le coffre du Roi. 

Dimanclie 3x. 

Le Roi a déclaré qu'il partiroit mardi et 
joindroit son armée, qui camperoit ce jour-là 
par-delà de Mons. 

Les princesses et les dames vont à Maubeuge, 
où elles attendront les ordres du Roi; elles 
partiront en même temps que nous. 

Mardi 9 2 juiiu . 

Le Roi partit de bonne heure du Quesnoi 
et vint dîner à Bavay. En arrivant près de 
Mons , il monta à cheval pour voir toutes les 
nouvelles forti&cations qu'on y a faites, ensuite 
il vint camper ici , où toute son armée n'étoit 
pas encore réupie; il vit arriver une partie 
de l'inÊinterie. 

Vendredi 5. 

Le Roi a trouvé mauvais que quelques par- 
ticuliers eussent pris des charriots de paysans 
pour soulager les équipages, et a défendu à 
l'ordre que l'on en prît à l'avenir. 

Lundi i5. 

Le tonnerre est tombé aujourd'hui fort près 
du carrosse du Roi, qui l'a entendu passer sur 
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sa tête avec la rapidité d'ua coup de canon ; il 
n'a blessé personne. 

Samedi ao« 

Le Roi est arrivé ici de bonne heure ; il a 
trouvé un peu mauvais que les princesses ne 
fussent pas logées dans l'Archevêché avec lui. 
On n'y avoit mis que madame la duchesse de 
Chartres : les quatre grands-officîers y logeoient. 
Le Roi a ordonné à Cavoye, grand-maréchal- 
des-logis, qu'à l'avenir les princesses fussent 
logées dans sa maison, préférablement aux 
grands-officiers, excepté le capitaine des gardes- 
du-corps. 

Dimanclie, 5 juillet. 

La fièvre a pris à Madame, avec un dévoie- 
ment et un grand mal de cœur : on craint la 
petite-vérole. 

Madame, qui croit un peu aux songes, a 
songé qu'elle voyoit une maison déserte rem- 
plie de cyprès, qu'on lui a dit qu'il failoit 
qu'elle y allât; en y allant elle a vu une marre 
d'eau très-sale , a disputé pour n'y pas entrer , 
et dans cette dispute elle s'est éveillée. 

' Mardi 7. 

La maladie de Madame s'est déclarée; la 
petite- vérole a paru , sa fièvre est augmentée; 
elle a eu un redoublement considérable. Ma- 
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dame la princesse d'Espinois et la comtesse de 
Beuvron sont enfermées avec elle, aassi-bien 
que ses deux dames d*atour et sa dame d'hon- 
neur. On a Élit partir un courrier pour en 
porter la nouvelle à Monsieur. 

Jeudi g. 

Madame a toujours bu à la glace ; ses fenêtres 
sont ouvertes; elle change de linge quatre fois 
par jour, ne veut point être saignée, ne yeut 
point d'autres médecins que le sien ; elle prend 
beaucoup de poudre de Kern , et se porte aussi 
bien qu'on le peut en l'état où elle est. 

Samedi ii* 

Madame se porte mieux aujourd'hui; sa 
petite-vérole commence à blajichir. 

Diiiiân€lie la, 

s 

Il n'y a point de musique à ce voyage de 
Marly comme aux autres : on ne le regarde pas 
comme un voyage de plaisir. 

Mercredi i5* 

Madame se porte considérablement mieux , 
et se prépare à aller à Colombe, qu'on Ésiit 
meubler; elle croit que l'air y est meilleur 
qu'à Saint-Cloud« 

Same£ 3 ifcoùt. 

Sur les quatre heures du soir le Roi se remit 
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au lit; le frisson lui prit et lui dura jusqu'à 
six heures; il eut la fièvre tout le reste du 
jour ; il ne s'étoit pas trop bien porté les deux 
jours derniers ; il avoit dit qu'il retourneroit 
à Versailles jeudi : sa maladie apparemment 
hâtera son retour. 

Dimancbe 9.. 

Le Roi a eu la fièvre jusqu'à deux heures 
du matin. Il a pris du quinquina à minuit; 
et de quatre heures eu quatre heures il con- 
tinue à en prendre. Il a vu les courtisans à sa 
messe, qu'il a entendue dans son lit; ensuite 
it a travaillé avec ses ministres à son ordi- 
naire. 

Lundi /o« 

Le Roi n'a pas bien dormi cette nuit et n'a 
pas été tout-à-fait sans fièvre. Les médecins 
disent que c'est une fièvre automnale, et qu'elle 
est de la nature des triples^^uartes. Il n'a pas 
laissé de voir les courtisans à sa messe , et de 
tenir conseil avec ses ministres le matin ; et 
on espère qu'il passera bien la nuit. Le quin- 
quina le purge fort ; on regarde cela comme 
un bon effet du remède. 

Mardi 21. 

Les louis, qui ne valent plus que onze livres 
dix scms , dioii^ueront encore de cinq sols au 
coiamenoemeat du mois qui vient. 
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Mardi ^ 1 5 septembre* 

Madame de Thiange mourut à Paris; ello 
avoit une grosse pension du Roi , et avoit les 
entrées le soir , après souper , dans le cabinet 
du Roi, avec les princesses. Elle s'étoit con^ 
serve cette privance-là, et en avoit joui encore 
depuis huit jours malgré ses incommodités. 

Lundi , 2 novembre. 

Le Roi, ce matin , a envoyé M. de Pontehar- 
train à M. d'Aquin, son premier médecin, 
pour lui porter ordre de se retirer, le Roi 
étant mal content de sa conduite ; et défense 
à lui de se présenter devant le Roi ni de lui 
écrire. Il ordonne aussi au petit d'Aquin son 
frère, qui étoit médecin ordinaire, de se dé* 
faire de sa charge qu'il avoit achetée. Le Roi 
à dit à son lever, à M. Fagon , qu il le faisoit 
son premrer médecin. Cet événement-là a fort 
surpris les courtisans , qui croyoient tous que. 
M. d'Aquin étoit fort bien à la cour. Le Roi 
lui a fait dire, par M. de Pontcbartrain , qu'il 
lui donnoit deux mille écus de pension. 

Samedi 21, 

Il y eut une grande assemblée dans la salle 
de Saint-Louis , au palais^ pour pourvoir aux 
besoins des pauvres et chercher i^s moyens de 
diminuer la chèreté du pain et rétablir Tabon- 
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dance dans la ville ; le prix du pain commence 
déjà à diminuer , on compte qu'on tirera des 
taxes volontaires sur chaque particulier de 
Paris, pour le moins quatre millions; on en- 
fermera les pauvres qui ne peuvent travailler, 
et on fera travailler ceux qui en auront la 
force. 

Mercredi a 5. 

\ Hier au soir il y eut appartement; on a re^ 
tranché , depuis le retour du Roi de Fontaine-, 
bleau , le chocolat et les liqueurs que l'on don- 
noit au public dans les appartements, ce qui 
nelaissoit pas d'être une très-grande dépense., 

Lundi 2 1 . 

Le chevalier de Lavallière a été pris par le 
guet dans Paris , et mené au Châtelet où il a 
couché deux jours pour avoir cassé quelques 
lanternes et fait un peu de désordre. Le duc 
^'Ùzès étoit avec lui , qui , par chagrin de 
s'être trouvé à cette petite affaire- là , s'en est 
£Cllé à son régiment ; il se fit connoître aux 
archers du guet , qui le laissèrent aller après 
l'avoir pris. 
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Mardi 9 9 féyrier. 

vJ£S jours passés madame de Cornuel est 
niorte àParis ; elle avoit quatre-vingt-cinq ans ^ 
et étoit fort connue par ses bons mois ; elle en 
a dit jusqu'à la fin ^e sa vie. 

Madame la duchesse de Nemours a &it une 
donation entre - vi£i de toute la succession dû' 
M. de Longueville au chevalier de Soissons , 
fils naturel du comte de Soissons ^ tué à la ba- 
taille de Sedan, etyS'il meurt sans enfants, elle 
lui substitue les enÊiuts du feu marquis de 
Rethelin^ et après eux elle donne Neuchâtel 
au corps helvétiqne. Cette disposition-là a un 
peu surpris le public. 

) . Yendredi 12* 

Dans ta idonation qu'a faite madame de 
Nemours à M. le chevalier de Soissons, elle n*jr 
avoit point compris la terre de Coulommiers 
qui vient de la maison de Clèves , et quiseroit 
venue après sa mort à madame la princese. 
Elle en a refait une nouvelle donation à M. le 
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chevalier de Soissons qu elle veut obliger à se 
marier, et elle lui fait prendre le nom de prince 
de NeuchâteL 

Dimanche 2i. 

On mena hier le duc d'Atri à la Conciergerie 
par ordre du Roi ; il a blessé à mort , de plu- 
sieurs coups d'épée, un homme à lui , qu'il 
vouloit engager à faire une déposition qu'il ne f 
voulpit pas faire. 

Lundi, i«' mari. 

, Le duc d'Elbeuf gagna la gageure qu'il avoit 
faite de venir de Paris à Versailles et de retour- 
ner de Versailles à Paris eii moins de deux 
meures, avec six juments attelées à une ma- 
chine à quatre roues ; il y avoit un peuple in- 
fini le long des, chemins; le prince d'Elbeuf 
gagna de huit minutes. 

Mercredi 24* 

Les HoUandois ont fait mettre en prison un 
misérable qui faisoit un libelle qu'on appe- 
loit la Quintessence, et qui étoit toujours 
rempli de sottises contre la France. 

Vendredi aB* ^ 

. Le Roi alla à onze heures faire la revue- des 
seize escadrons de carabiniers. Sa Majesté trou- 
va ce corps encore plus beau qu'il ne le peu- 
soit , et témoigna être fort content des soins 
qu'ont pris et M. du Maine , et tous les offi- 
I. 28 
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ciers ; madame de Maintenon étoit à la revue^ 
et le Roi lui en fit les honneurs (i); toutes les 
princesses étoient a chevaL 

Mercre4i B i • 

Madame la duchesse de Chartres est partie ce 
matin dan$son carrosse. Elle est arrivée ici fort 
malade , on craint qu il n'y ait du veniQ à sa 
fièvre. 

Jeudi 9 1*' ayril. 

La maladie de madame de Chartres aug- 
mente ; on craint que cç ne soit le pourpre , 
^t c^la n'a p^s empêché le Roi d'y albr encore 
après di^er. 

Mercredi 14. 

Madame la duchesse de Chartres a encore 
un p^u de fièvre , mais elle est entièrement 
hors d'affaire. 

Dimanche , 52 mai. 

MM. de Vendôme se désistent du procès 
qu'ils avoient renouvelé pour l'ancienneté du 
duché de Vendôme ; ils qnt présentement une 
prétention bien plus grande , ei veulent faire 
revivre des lettres - patentes accordées par 
Henri IV à M. de Vendôme leur grand-père. 
Ces lettres-pfttentes pprteQt qu'ils marcheront 



(1) En reconnoissance de ce que madame de l^^jn tenon 
avoit été gouyernante de M. le duc du Maine. 
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iinraédiatement après les priaoes du sang, et 
précéderont tous les autres princes et duos 
dans les cérémonies publiques, particulières 
et militaires. Ces lettres ont été au Parlement 
sans aucune modification. 

» 

Lundi 3. 

Le Roi me fit défendre de suivre Monsei- 
gneur, et m'ordonne de m'en aller aux eaux 
pour songer à ma santé. 

On croit qu'on va faire revivre en faveur de 
M. le duc du Maine la pairie du comte d'Eu^ 
qui est une des plus anciennes du royaume , 
et le Roi donnera une déclaration en faveur de 
M. le duc du Maine, son fils, encore plus fa- 
vorable que celle que Henri IV avoit faite en 
faveur de M. de Vendôme , et il précédera au 
Parlement tous les pairs ecclésiastiques aussi- 
bien que les laïques. 

Mercr^i 5. 

M. le duc du Maine prendra samedi la 
séance au Parlement ; il aura beaucoup dea trai- 
tements qu'on fait aux princes du sa^ng ; mais 
en beaux^oup de choses aussi il ne seva traité 
que comme pair , car il prêtera le serinent or- 
diiiaire ; il ne passera point dans \e parquet, 
et le premier Président, en lai demandant soit 
avis, le traitera de comte d'£u; on né nomme les 
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princes du sang par aucune qualité; les trai- 
, tements de prince du sang qu'on lui fera se* 
ront, que le premier Président le haranguera 
9u nom du Parlement, qu'il lui otera son cha* 
peau en lui demandant son avis. M. du Maine , 
avant d'être reçu , ira voir le premier Président, 
tous les présidents^au mortier , les avocats-gé- 
néraux , le procureur-général , le doyen du 
Parlement et lé rapporteur; mais il les fera 
avertir avant que d'y aller; il n'ira voir aucun 

des ducs. 

Jeudi 6. 

Le Roi a parlé à M. l'archevêque de Reims 
sur le rang qu'il veut que M. le duc du Maine 
ait au Parlement. L'archevêque lui a répondu 
qu'il se trouveroit honoré de passer après M. le 
duc du Maine 9 et a parlé si sagement et si hon- 
nêtement , que le Roi a été fort content de lui. 
Ensuite M. l'archevêque est allé chez M. le duc 
du Maine, et lui a confirmé les mêmes choses 
qu'il avoit dites au Roi. Sa Majesté Ta chargé 
de faire dire à tous les autres ducs qu'ils lui 
vferoient plaisir de se trouver au Parlement sa- 
medi , à la réception de M. du Maine , et il y a 
•quelques ducs qui se sont plaints de l'arche- 
vêque, et qui ont-dit qu'il vouloit tirer auprès 
du. Roi tout le mérite de leur obéissance en 
icette occa3Îoa-!ci« Le Roi a parlé aux princes 
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du sang 9 et ils se tfouveront tous trois à Iji 
réception au Parlement. 

Vendredi 7. 

M. du Maine est allé à Paris faire toutes les 
visites qu'il doit faire pour sa réception de de- 
main. Le rang qu'il va prendre au Parlement' 
est aussi pour M. le comte de-Tholose, quand 
il aura une pairie, et pour tous leurs enfants 
mâles qui en auront ; et le Roi fait mettre, dans 
les lettres-patentes qu'il leur donne pour cela, 
des termes encore plus fort^ que ceux qui sont 
dans les lettres-patentes de Henri IV pour M. de, 
Vendôme. 

Samedi & 

M. le duc du Mainefutreçuau Parlement. 
M. le premier Président lé harangua, et après 
qu'il eut prêté son serment, le premier Prési» 
dent lui dit: « M. le'comted'Bu^ pairde France, 
)» allez prendfe votre place efttre Mv lej prince 
» de Conti et M. l'archevêque duc de Reinnis », 
Tous les pairs qui étôientà Paris, à Yeresiilles 
ou à Marly, se sont trouvés au Parlement , exr- 
cepté le duc de Rph^^n et le duc de La FçtBce. 
Le duc de Bohan a, écrit ati Roi , pour le pçi^r 
de l'excuser, à cause des prétentions qu'il a 
d'une ancienneté plus grande au Parlement que 
le rang qu'il tient à cette heure : il voudroit. 



\ 
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avoir le rang du joxxv que là duché Ûe Rohan 
a été érigée , et ne s'erï pà8 tenir auit lettres 
qu'eut M. de Chabot , son père. 

j ' ; J^fttdi Ho. 

• L'affaire de M. de Yen^ôtne est i^églée , et sur 
lès terres qu'eut son grand^père de Henri IV. 
Ilaiara rang au Parleirienl devant toua les pair&, 
nïâniH les:ecclésiaitiqtW8) il si^a iiprè^^ M. du 
MaiÂe.' 

' • • • 

Le Parlement à jugé que la déclaration don- 
née pàf ftenrî ÏV'éii faVeiirde M. de Vendôme 
devoit avoir son plein et entier effet. Il n^y a 
point ^'d**Op][)osition. Tous les présidents au 
morli^l^y asaistèront. IVf M. dé Vendôme ont 

été les voir 1 eux: Qt tbufl les côtiseilbrs dé la 

i ' • 

graiidf chàmbr<9 y ^m \m &ire ayelrtb^^ Ils en on t 
i^sé en bela oorpiAe €rn usent tous Ito autres 
duoa;;|^. dé Vendôme sera neçutidés que Ja se* 
maiaéxlé'fa Pentecôte sera passée. • Le Parle- 
méht/ne &'as$emble point cette iscmaine«là« 

-*• ' '• - > "'•'■ •'•• " '''1^11^1641 -28. 

^ Tliét matlfa; ôti descendit 'à Pârh la châsse 
d!e Sainte^Éêne^îèté: il y avôit dans ïê mande- 
ïheiit ^e M. PArchevêque qiie c'étoît pour 
avoir de la pïùié, etpour tout ce qui étoit 
nécessaire aux bè^oinà de Tétat . et cela même 
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en des termes trèé-forts. Monsieut lalla à t^ârià 
pour voir la procession ; lotîtes leô Chànibtés 
, souveraines suivoient la châsse. Depuis Tannée 
1675 , on ne Favoit pas descendue; il y avoit 
utie affluence de peuple extraordinaire ; dès le 
soir même il plut et pleut encore. M. Vabbé 
de Sainte-Geneviève, à cette cérémonie^ a la 
droite sur M. TArchevêque, et ils donnelit 
tous deux les bénédictions. M. l'Archevêque , 
à cauçe de sa mauvaise santé , se faisoit porter 
en chaise découverte par quatre porteurs^ On 
fit arrêter la châsse devant l'endroit où étoit 
Monsieur. 

Samedi 3g. 

Le Roi a dohnjé l'évêché de Tréguier à Fabbé 

de Kervilio ^ Breton , qui saura la langue des 

peuples de son diocèse. Le Roi choisit tou- 

jours des Bretons pour les évêchés de Basse- 

. Bretagne. 

Le Roi ne donnera pas sitôt les abbayes 
vacâïktes; il les garde pbUï' en faire distribuer 
les revenus aux pauvres dés payé où les abfcâyes 
so tlrsitiiëes; et etl six tbôisdé tënips, lesabbayes 
Vacahtéspï'ôduirônt plus dé quatre-vingt mille 

frâiicS. Il y avoit trois abbayes de filles où le 

. ■ . , • 

Roi a nommé des abbesses par le concordat. 
lié Roi est obligé de donner les abbayes va- 
cantes au bout des six mois, à faute de quoi 
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le Pape y pourroit pourvoir, en avertissant le 

Roi t?ois mois devant* 

Samedi 5 juin* 

La joie du peuple de Paris sur la victoire 
de Catalogne a beaucoup augmenté, quand 
ils ont appris que ce combat s'étoit donné le 
même jour et à la même heure qu'on avoit 
fait descendre la châsse de Sainte-Geneviève à 
Paris. 

Mardis. 

Le Roi a continué de prendre du quinquina 
de quatre heures eh quatre heures ; on l'a ré- 
veillé cette nuit pour en prendre. A dix heures, 
ce matin, on est entré dans sa chambre; il a 
vu presque tout le monde et a entendu la 
messe dans son lit, et a passé la journée fort 
doucement : il a travaillé aVec ses mmistres à 
«on ordinaire. • ^ * v. . 

Jeudi io. 

• . . ■ . . 

M» le duc de Vendôme prit , mardi , sa place 
au Parlement devantles pairs, ecclésifijstiques» 
M. le premier Président le harangua et.luiôta. 
son chapeau en lui demandant son avis : il a 
été traité en tout comrne l'avoit été M. le duo 
du Maine à sa réception; mais il a été voir 
tous les pairs et tous les conseillers de la- 
grand chambre, ce que n'avoit point fait M, le- 
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duc du Maine. Le Roi lui a permis aujour- 
d'hui , à la promenade , d'aller passer quelques 
jours à Anet^ et de partir de là pour l'armée 
d'Italie, et c'est le Roi même qui lui en a fait 
la proposition. 

. , I^undi i4. 

Delissade, valet de. garde-robe du Roi, fort 
connu par une fa tisse ressemblance qu'il se 
piquoit d'avoir et quelques faux airs du Roi ^ 



mourut ici. ' 



^ •« f • ■ • y 1 



Jeudi 24. 

'*Le Roi, après le gain de la Bataille de Car 
talogne, écrivit à madame de Nbailles la mère, 
qui est retirée à Çhâlons ,1a lettre du monde 
la plus obligeante pour toute là inaisbn dç 
Nbailles. 

•*'•■'' Sstmiedi , 3 juillet. . 

LeS'liabitants de Pampelune, surpassent en- 
core la férocit»|dei ^eux de.Satagosse; ils ont 
£aiit ! mouriïiA etr-brûlèr cruellement tous les 
François habituéiél chez eux. Le Roi en >a été 

trèsr^ensiblemeS t .ttxuché. ' . ; 

* ^ ■ ■ 

il)-./. . »v: ..j.i<>. ^l\r. Lundis^/ : , 

«-Monsieur s^çst^nti r^peù fâché ïci^ éontre les 
princesses , surtout contre madame la du- 
chesse de Chartres, d^un^feu^qu^lles ont al- 
lumë la nuit soiis; ^es fenêtres : comme ce n'é- 
toit qu'une bagatelle, cela n aura aucune suite. 
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Samedi 98. 

Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici 
sur les cinq lieures. Le Roi les mena dans la 
galerie de son petit appartement, où ils se 
firent peindre par le bonhomme Mignard , 
qui, à quatre-vingts ans , n'a pas voulu aller les 
peindre à Saint-Germain, parce qu'il croit qu'il 
y a des maladies. 

Mercredi , i*' septembre; 

Le Roi a changé le logement qu'avoit ma- 
dame de Maintenon en haut, et luis a donné 
l'appartement de Monseigneur, en bas. Cela est 
plus commode pour le Roi , qui y va souvent,^ 
qui u^aura point à monter^ et sera plus agréable 
pour M ohseigiiéùr ) qui sera en haut avec les 
Princesses. 

Mereredi.S. 



Le. Roi a:*aoQordé aus*habits(ns de Dieppe 
tous, 1«8[ privilèges qu'ils lui avoient demandés 
pour rebâtir leur, ville. Il lés exempte de tous 
droits pendant dix ans; il Leur donne la coupe 
de deux-forets tjui sont auprès de Dieppe, et la 
province de Normandie contribuera etteore 
pendant quelques années pour les mettre en 
état de rebâtir leurs maisons. La ville sera for- 
tifiée, et plus belle qu^elle n'étoit 



r 
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Dimanche 36. 

« 

Le Roi apprit, le matin, la mort du duc de 
Modène, frère unique de la reine d'Angleterre, 
et le soir le roi d'Angleterre Vannonça à h reine 
sa femme. Cest le cardinal d'Est qui devient 
duc de Modène. Le roi et la reine d'Angleterre 
vouloient partir dès demain , pour retourner 
à Saint-Germain; mais ils demeureront jusqu'à 
mercredi , et pendant ce temps-là on fera partir 
des relais. 

Lundi 27, 

Il n'y eut ^ le soir, ni appartement, ni co- 
médie : la mort du duc de Modène a suspendu 
tous les divertissements , à cause de la reine 
d'Angleterre. 

Dimanche lo octobre. 

Monseigneur donnera une pension à made- 
moiselle Choin , de mille francs tous les trpis 
mois. Cela n'empêchera pas que madame la 
princesse de Conti ne lui continue la pension 
qu'elle lui donne. 

Jeudi 1 1 noyembre. 

Monseigneur alla à Paris à ro|>éra de Circé , 
qui est un opéra nouveau, dont le petit Des- 
marais a fait la musique, et la femme d'un 
avocat, nommée madame d^ Saintonges,aÊiit 
les paroles. 
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Mercredi 17. 

M. le comte d'Albert , sortant de la comédie y 
étant seul et à pied , fut attaqué par deux 
hommes, que la nuit,a-t-il dit, l'empêcha de 
recoanottre. U a été blessé de deux coups 
d'épée; et comme la sienne étoit pleine *de 
sang , il croit aussi ayoir blessé un de ceux qui 
Pont attaqué. 

Dimanche 21. 

M. de Ppntchartrain , sur les sept heures du 
soir, alla trouver madame de Guise de la part 
du Roi , pour lui dire que Sa Majesté avoit été 
si contente d'elle dans le procédé qu'elle a eu 
sur l'affaire du Luxembourg, qu'il lui don- 
noit cinquante millç francs de pension. 

M. de Livry achète de M. Je Prince la terre 
du Rincy. Cest une des belles maisons de 
France , mais une terre de peu de revenu : il 
lui en donne 160,000 fr. Le Roi , pour aider 
Livry dans son marché, a créé une nouvelle 
charge de lieutenant des chasses dans la capi- 
tainerie de Livry, et la lui a donnée à vendre. 

Lundi , 6 décembre. 

Le comte d'Albert , et Régnac , qui comman- 
doit dans Huy, ont ordre de se présenter. On 
les accuse de s'être battus; et comme ils se sen- 
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tent fort innocents, ils se remettront incesaam- 
ment tous deux à la Conciergerie. 

Le marquis de Pluvaut, le fils^ est parti de 
France. Le Parlement travaille à lui Étire sou 
procès, et Ion craint qu il ne soit condamné à 
la mort. On prétend que TafÊiire qu'il eut il 
y a deux mois est un véritable duel. Il est ar- 
rivé plusieurs affaires, la dernière campagne , 
en Flandre et en Allemagne , qui ont obUgé 
le Roi de donner de nouveaux ordres au Par- 
lement pour agir avec la dernière sévérité 
contre ceuijp qui seroient soupçonnés d'être 
contrevenus aux ordonnances. 

Le fils de Pertuis, accusé aussi de s'être battu 
sur la fin de la campagne, a été justifié au Par- 
lement de Tournay , qui avoit pris connois- 
sance. de cette affaire. 

Mardi 7. 

Il y a eu une batterie à Saint-Germain entre 
des Anglois gens de condition et des enfants 
de quelques officiers du Roi ; deux Anglois 
ont été blessés à mort. 

Jeudi 9* 

Le Roi alla à Saint-Germain voir le roi et la 
reine d'Angleterre. On fait de grandes infor- 
mations contre ceux qui ont blessé les Anglois, 
et les accusés sont en fuite. 
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Mercredi as. 

L'ambassadeur de Venise alla à l'Arsenal , à 
Paris, voir M. le comte de Tholose. Il devoit 
ensuite aller chez M. du Maine ,' mais il se for- 
malisa sur ce qu'il n'avoit trouvé personne au 
bas du degré pour le recevoir , et ne voulut 
pas attendre un moment M. du Maine , qui 
étoit à l'appartement de Duvivier. L'ambassa- 
deur Vest plaint et à tort, car on n'avoit nulle 
intention de lui refuser rien de tout ce qu'il 
demandoit. 

Jeudi 23. 

M- le comte de Tholose fut reçu au parle- 
ment comme amiral ; il prit séance dans son 
tribunal à la table de marbre , où il fut installé 
par le premier Président ; on rapporta quel- 
ques affaires devant lui qu'il jugea ; c'est une 
justice qu'onj: le connétable et l'amiral. Il est 
vrai que M. de Vendôme, le grand- père de 
celui-ci , ne fpt installé que par un conseiller ; 
mais c'est qu'il n'avoit point la qualité d'ami-, 
rai , il n'avoit que celle de surintendant d^ la 
marine. 

yendredi24« 

L'abbé de Fénelon , précepteur de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, a l'abbaye de 
Saint- Valéry , qui vaut plus de âO,ooo franc» 
de rente. 
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Vendredi 3i, 

M. de Luxembourg, à cinq heures du matin , 
s'est trouvé mal, et sa maladie commence si 
violemment que les médecins en désespèrent. 
Le Roi en paroît fort touché, et a dit ce soir à 
Monsieur: « Mon frère^, si nous sommes assez 
» malheureux pour perdre ce digne hommè-là, 
» celui qui en portera la nouvelle au prince 
» d'Orange sera bien reçu ». Et ensuite il a dit 
à M. Fagon, son jJtemier médecin: « Faites^ 
» Monsieur, pour M. de Luxembourg, tout ce 
» que vous feriez pour moi-même, si j'étois en 
» l'état où il est ». ^ 



FIN DU TOME PREMIER. 
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